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INTRODUCTION 


L’idée d’une telle etude est née Ion d'un séminaire tenu A U 
Faculté dn Lettres d’Alger le 23 février l%7. M. le Profes^ur Duby, 
de U Faci '•* de* Lettres d’Aix en Provence. » propos de "U culture 
met en elle et de Histoire sociale”, avait retracé les «tapes de la recher 
che historique durant les demi «tes décennies II avait montre comment 
cette «cherche, partie des sources «crites pour la rédaction d'une his¬ 
toire ’ événementielle ” s’était tournée vsn l’étude de l’économie et 
de la société en France avec Marc Bloch et Lucien Febvre et 1a revue 
Annales pour écrire une histoire "structurelle” A cette «tape de son 
évolution, elle s'étalt orientée selon deux directions soit vers l'histoire 
des mentalités des comportements collectifs et des cadres psycholo 
gigues qui avaient domine telle ou telle civilisation , soit vers l'histoire 
de 1a culture matérielle. Cette dernière s'est amplifiée, surtout dans les 
peys où les sources écrites sont trop recent es ou trop rares pour nous 
renseigner sur une époque antérieure i la fin du Moyen Age occidental. 
L'étude de la culture matérielle nse A décrire k "quotidien possible" 
• selon l'expreiDon de M Duby .notamment dans k monde rural où 
les techniques et k paysage constituent des sources permanentes et 
d'une utilisation plus aisée que des écrits trop fragmentaires, voire 
mentants 


Parmi les voies d'approche envisagées pour une meilleure con¬ 
naissance de k vse quotidienne. M Duby soulignait l'importance de 
deux champs d'étude l’un, archéologique, portant sur k nourriture, 
techniques cuhurcleiet le matériel de U vie quotidienne; l'autre, as- 
proche de k géographie humain», visant A analyser sur le terrain et sur 
cartes les differents aspects du paysage urbain ou rural pour y dis- 
ner les traces d’anœnnm structures Les résultats d'une recherche 
ce type, effectuée sur des villages désertés, ont donné lieu A k publi¬ 
cation par l’Ecok Pratique des Hautes Etudes (VI° section) d'un 
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volume intitule VilUgvt devrIM el haioue economique (I ) 

Lo*s de ce mtm* w*min.nir. au cours des échangés qui suivirent 
l’expose de M Duby. plmeur» proNemesck» pour l’histoire du 
Maqhrib furent évoqués par les participants et notamment celui des 
rapports entre les villes et les campaqnos S’il s’avère difficile de pousser 
l'analyse du monde rural ancien, faute de moyens techniques et finan¬ 
ciers necessaires pour approfondir l'investigation archéologique entre¬ 
prise jusqu'ici seulement dans quelques centres privilégiés, il apparaît 
possible cependant de retracer des réseaux routiers, de dresaer la car U 
das marchés, dé procéder a divers inventaires, par exemple celui des 
productions économiques. En tout domaine, il serait opportun de 
manifester l'importance des ’senes”. c'est adiré des continuités, chro¬ 
nologiques ou géographiques. 

’ Le problème étant ainsi posé dans ses dimensions maghrébines, 
il m’a semblé légitime de tenter d’appliquer les méthodes mentionnées 
précédemment dans une étude limitée a U fois dans la tamps et dans 
l'espace Mais vu l'état actuel dm travaux historiques consacres à l'Afri¬ 
que du Nord, il était prématuré d'envisager une description du “ quoti¬ 
dien possible ”. Plus modestement, il valait mieux chercher a desaner 
des paysages urbains dam leur environnement geo^aphique, a par tu dm 
centres mentionnée dam les textes anciens et repérables sur les cartes 

Le période U moins connue, et sur laquelle une recherche de ce 
genre pourrait donner qi*elqye lumière nouvelle, est ceAe dm " nédm 
obscurs du Meghnb " fjl, des conquêtes arabes jusqu'aux grandes 
dynasties de 1 "Occident niuxulman Cm aédea méconnus sont néan 
moins déterminants pour l’avenir, décisifs même dans l’histoire du 
Meghnb, puisque ce dernier a pu acquérir durant cet ta période un en¬ 
semble de traits caractéristiques et encore spécifiques Maa l'Islam. 
“ on l’a souvent écrit, est une religion de citadine.. Dam l’Afrique du 
Nord comme ailleurs. l'Islam « est enraciné par les villes, villes nouvel 
les comme FES et K Al ROUAN, ou villes anciennes où l’on s’est 
empressé de construire une mosquée II slnecrit partout dans le paysage 
urbain... " (3). 

(1) Vilagm éMertéi h —Ég — (XI° xvni° rndei. 

S. E V P K. N. Paris. 1965 

(2) I F GAUTIER l..p—ee*rainée. Nord. Parts. 1937 

(3) J. DESPOIS. l.'Afrtq-réeNori. Parts. 1949. p 149 
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Au» est«e “ avant tout dans les aspects et la vie dm cités que 
l-U*™ a bas une empreinte ineffaçeble “ ( 1 ). Cette affirmation 
pourran elfe >e «enfer dam lei premiers uedes du Meghnb muaulman ? 
En prenant pour objet d'etude une regton fortement urbanise aupara 
vaut (J), il remblai! plut facile de suivre U transformation des cites dam 
le Haut Moran Age 

Ainei a pela corpa ce projet de tracee les lignes dévolution 
das aies au rouis das peemiars ordre du Meghnb musulman. Mais 
i fallait trouvai a cette atude une limite chronologique et geo^aphl 
que. Un article de J Disposa m y e beaucoup aide (!) Ce spécial» . 
u de la geo?aphle da l'Afrique du Nord démontré de façon probante 
que la Tell oriental, é savon les hautes plaines constantinoiire et tuni- 
■rennre, forma une entrer phrnque distincte dont la limita méridionale 
dsrerne un vaste arc da carde luirent In monts du Hodna, Ire mareifa 
dre A< Ha et Namandla et Ire montagnee de la Dorsale tunliwnire an 
a prolongeant jusqu'au nord du golfe da HAMMAMET Au Vl° uede. 
"U province bylar.cne d'Afrique qui, dam la Tell n'a guère dépassé 
l'ouest de U légion da SETIF. a conservé é pau da choaa père, dam Ire 
régrom rebanannre. Ire mîmes limites que las provtncre romaines " , 4 ,. 
Oe. fait Intarereant a consulat .1 a vérifiât, '' apr*. b. conquatre ar.be, 
et Jtrequ'au XI° «de. Ire région, qui fermant atgourdTiui l'Alger» et 
b Tunrea sont dam l'rnaembl. groupére an dau> blocs hostilre Tandis 
qu'a l'Est les neuvesami eghbbidre et fatmudre goueenrent une Ifr|. 
qiye organisée en royeume oriental, b centre et l'ouest da TAIgdrio - 
haut» daines rapprennes et Tell oeanare sont domines pat les Nome 
dre Berbères du poupe dre Zénau qui ont ambrera l'hérésie khere- 
Ji» Et pourunt, cette fols encore et bien que l'Aurél bur échappe 
en totalité. Ire gouvernants da l’Est main tienne nt leurs position! dam b 
Hodna et dam In Zibane un moment confondus tous le nom de Zeb 


(I) xm, de PUU1HOL, Le renée aluni,.. Euel é. , Ml 

«rare, ht* 1957. p 5 

Bl Cf C COU» TOI!. Le. taaUreeirMriaae.Plrin 1955. pp 107 
SISlC DIEHL I 'Un*. »,sraree-bâfrée d. klrerei.l,,. 
tre.re Afrre-v. Psns. 1096.bmU. 

(S) l DESPOIS Le hreérev rekssannv é. l'Algreie onretste. Kr-u. Afn* 
rare., t LXXXVt S°4° mm 1942. pp. 197 219 

( 4 ) itadeai.p 21 * 
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(Mais) après le Xl° siècle et à la suite des invasions hilaliennes. les con¬ 
ditions politiques et économiques de U Berbérie orientale ont complè¬ 
tement changé. L'ifriqiya disparait momentanément en tant qu'Etat 
indépendant et ne se reconstitue qu'au XIII° siede avec 1a dynastie 
hafside " (l) Et les Hafsides, note justement J Despois, “ont tou¬ 
jours prétendu â la possession des mêmes positions sahariennes que 
leurs précedesseurs musulmans, romains ou byzantins" (2). 

A l'aide de ces données générales de base, il devenait possible de 
circonscrire l’objet de notre recherche, dans l'espace et dans le temps. 

Dans l’espace, co serait tout le Tell oriental, mais A partir de 
cette "limite historique et humaine qui sépare l'Algérie orientale de 
l'Algérie occidentale et qui a toujours passe a l’ouest des Zibane et du 
Hodna, soudant étroitement ces deux régions sahariennes a celles, pour¬ 
tant si différentes, des hautes plaines constantinoises ” «3» -Autrement 
dit, il s’agirait de la zone du Tell comprise entre BOUGIE, les Biban, le 
Hodna et les Ziban, A l’ouest, et l'extrémité de la Dorsale tunisienne, a 
l’Est , la limite méridionale étant formée par l’ancien "limes" byzantin 
jusqu'au sud do TEBESSA et remontant jusqu’à SBAYTLA et SOUSSE 

Dans le temps, * partir des conquêtes du VII° siéde, il faudrait 
aller jusqu’au milieu du Xl° S. et un peu au-delA. C’est en effet A cette 
date que s’opère vraisemblablement, en tous les cas dans leur organisa 
tlon administrative comme dans leur peuplement, une rupture dans 
l’évolution des cités, avec l’invasion hilalier.ne Mais jusque U, et dés le 
VIII° siècle, le Tell oriental, avec ses "marches” aux contours chan 
géants, a constitué une unité géo-poli tique. <4) 

Les bornes de notre champ d’étude étant ainsi pettes de façon 
approximative, il convenait, pour les préciser, de dépouiller les sources 
et les études, tant historiques que géographiques, qui permettraient de 
dessiner dans le détail les phases de l’évolution des cites Par soua de 
sortir des jugements hâtifs sur U coupure provoquée lors de la conquête 
arabo-musulmane. j’ai été amené, dans la première partie qui reprend les 


événements les plus marques de la vie de ces cités du TeD, à m’étendre 
sur les péripéties de cette conquête pour essayer d'en fournir un schéma 
plausible. Car cette période de transition est capitale : d’elle va dépen¬ 
dre le type de civilisation qui s’instaure alors 

Dans la seconde partie, j’ai tenté de tracer, sur un mode descrip¬ 
tif et explicatif plus succinct, les grandes lignes d’évolution des cités 
teDiennes en tenant compte surtout des facteurs externes de la lento 
de-urbanisation qui s'effectue durant les quatre premiers siècles de 
l’Hegne Dans 1a troisième partie enfin, j'ai rédige pour chaque cité 
une brève monographie qui comporte parfois plus d'hypothèses vrai¬ 
semblables que de données sures 

Tel qu’il est , je souhaite seulement que ce travail suscite • no 
serait • ce que par réaction • d’autres recherches plus approfondies. 

U n'aurait d’ailleurs pas pu être mene à bien sans l'aide cons¬ 
ume et le soutien bienveillant de Monsieur C. E. Dufourcq, profes¬ 
seur a la Faculté des Lettres de Nanterre, qui a dirigé mes recherches 
lors des séminaires tenus à Alger durant l'année universitaire 1967 
1968 et n’a cessé depuis de suivre mes etudes, maigre los difficultés dues 
a l’éloignement. C'est lui qui m'a éveille aux problèmes poeéi par les 
conquêtes du VII° siècle en Afrique du Nord tandis que Monsieur K. 
Bourouiba. Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences humaines 
d'Alger, m'initiait a l’histoire du Maghnb musulman. Je dois dire 
encore ma reconnaissance i Monsieur H Terrine, de l'Institut, qui a 
bien voulu m'encourager dans la recherche poursuivie ici et i tous mes 
amis d'Alger qui m'ont aidé A persévérer dans mes efforts. 


(1) ibidem, p 216. 

(2) ibidem 

(S) ibidem, p. 219 Cl H BRUNSCHVIC. Le H«6ênr oor.ialr «eu In 
Hafaidea. dr* origine» i U Im da XV® Merle. Pain. 1940. T. I. p. 283 
(4J Cf DJAIT Hicham La «data dlfrilu'* “ H" 'VIH® *»* 

imlitatMaafUr. Slndia -dam ira. XXVII. P ans 1967 pp 77-121. 
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PREMIERE PARTIE 

U CADRE HISTORIQUE 
DE L'EVOLUTION DES 


CITES DU TELL 


0 ne s’agt pas de recru» ITustoire des cinq premiers siodet 
du Maghnb oriental musulman, mais de retracer le cadre des événe¬ 
ments dans lequel s'inscrit la transformation des cités 
Il parait légitimé d'étudier successivement 
d’abord ce que l’on peut appeler le legs de l’occupation byxan 
une. 

puis la conquête arabo musulmane et l’organisation de U wiUya 

d'ifrfldya 

l'Ifrikiya agblabide 

l'Ifnkiyt fiumid* .1 lirai. 

et enfin l'armée des Banù Hilél et les bouleverse menu qu'elle 
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CHAPITRE L 


LE LEGS DE L'OCCUPATION BYZANTINE. 


Historiquement. U domination arabe a succédé « l'occupation 
bysantine.Tout en litmt provisoirement de cdté le problème de 
Ihabitat berbért qui n'a pas été affecté par 1a conquête byzantine. 
U convient d'établir une aorte de bilan de l'oeuvre urbaine accomplie 
par lee Byaantlns et pour cala de ae placer euocemivement é deux point» 
de vue d'abord, celui des constructions ou restauration» des vrille», 
Inévitablement militaire et défensif ; ensuite le point de vue propre 
ment urbain bé eus données socioéconomiques et politique» 

|*. L'ASPECT MILITAIRE DE LA CARTE 

UKRAINE SOUS L-OCClIfAnON RVZANTINE 

L’Afrique byiantin# était née comme une province lointaine, 
comme une marche frontière en contact avec un monde qui reitait en 
dehors de l'empire Cette Mtuation originelle a largement contribué à 
caractériser son système urbain. Procope (1) a raconté comment les 
généraux de Justinien et particuliérement Jean da Cappadoce, jugeaient 
l'Afrique trop lointaine, diffkâe é conserver une fols conquise, et corn 
ment ataa, seuls daa arguments religieux avaient fini par emporter 1a 
dédtfon de l'empereur en vue d'une expédition byzantine en Afrique 
vandale en l’an 553 


(1) PROCOPE. D* Belle V ..d.liro.Ed delà Byzantine de Boen.pp 
3S3-3S6 cf Ch. DIEHL l'Afrigae hym.utiae. Rialeère d- la 
do.ia.tie. byuMtoe •• Afrique. S33 709. 2 Vol. Paris. 1B96 
le* voL. p. 7. 
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— L’occupatioi- de l'Afrique 

En fait. dix mille -omma d'infanterie et cinq a tôt nulle cave 
liert. combattift mais ir -isciphnes. appuyés pat une Ira Hotte et eeec 
l’aide des population romaines d’Afrique auxquelles Bélisaire t'était 
présente comme un tibérateur (1), avalent pu rat ‘-ment mettre fin a 
b domination des Vandales alors en pleine décadence et annexer 
l’Afrique à l’empire De b capitata. CARTHAGE. b seule place avec 
HIPPONE que n’eùt point raté Genséric (J). Belisure avait fait b bas. 
de tes opérations, consolidant tet murs, reconstruisant ta revienne 
et b renforçant d'un large fosse borde d’une palissade, fournissant 
airni un abri .Ur a b notre impériale - En trois mon. quelque! régiments 
de cavatane evaient détruit k royaume de Gentéric (J) 

Mata cette Afrique que Justinien deebrait avoir été remise entre 
aet maint par b mnenccvd. de Dieu "avec toute, ses province. ” <«) 
luit loin d’étre occupée apret trois mort de lutte U Proconiutaire et b 
Byaecéne, lutou’a THELEPTE et CAPSA,furent certes bientôt rou 
m “" t l’autonte imMriab, tendu que vert I ouest Reluire progretsait 
jusqu’à C0NSTAN7INE ou l’empereur inttalbit le duc de Numidie 
Cependant, b pénétration te limitait .en].Sud a b lisière ’entrionata 
de. bauu pbi.au, eut. du. I, long dm pbcee fortmou, ’-oteg^nr 

b Vende roule de CARTHAGE i CONSTANTINE TACOURA 
MADAURE, TIPASA, GADIAUFALA, AD CEWTENARIUM. TICIS1S 
( En effet, toute. Ici régions monugnauaa dé b Proconsubiré et 
dé b Byaecéne contenetent dm tribut prêta a » révolte, contra b, 
Byiannra comma alla l’avalant fait contre la Vandab. (6) 

(Il Procopa, op. vil. pp 37S SJJ, 

(!• Ptoeopa op «I. , JJS rf OIEHL. v, ra I pp Mja.poura 
cbapitrv Cal rmptvntr Immtial de me documaution a Ch. DIEHL 
dont I«.de n’a »,rmpuca, a u comptetm a lier da met*, 
clut plu» ««in 

(S) DIEHL, -p t». I. p. SS 

(4) C«4*a Ju.i«U«ua rd Kruje». 1867 |. 27. 7 

(5) cf. DIEHL.op. «4t. I. pp 54 36 

(6> Ch COURTOIS V«n4d*B rt rtfriqia». Pato 195$. p. 44V 
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L'oeuvre de Solomon 


Il appartint a Solomon. succeseur de Belitaue avec In tiun 
d« maçuter militum " et d* préfet du prétoire d Afrique de consolider 
l'oeuvre de U conquête et de soumettre un pay» peu io<iie auquel 
Justuuen vouUit rendre ses anciennes frontiCi. u.|,.èux limites 
qu'avaient atteintes la République Romaine ava< t »«>ion des Van 
daln et des Maures' ,'S) Disposant d'une a» n f •- u Je ment équipée 
et peu mobile, face a des adversaires moiu . eux de stratégie mais 
plus adaptes à la lutte en ce terrain accidente S. a. mon eut d'abord eoin 
de s'abnter derrière de fortes murailles et d- Jelendre les frontières de 
la province byzantine conue In razzia» d* . Beibern. Unt en Numidie 
qu'en Byxac*ne (1). 

Lors d'une seconde campagne, en t>3*> aprn avoir soumis le 
Zab. I* Hodna et la MaureUme SiUfienne. > assure ses conqueWs par 
I impUnuuon de citad.Un a TUBUNAE. ZABI JUSTINIANA (3) et 
SIT1F1S. se protégeant par U dn nomades du Sud et dn Berbérn C’nt 
ainsi que Solomon "assura en Afrique une entière sécurité, il entoura 
chaque ville de remparts" (4). Ln quaue eu conscriptions militaires pré¬ 
vues pour la defense de l'Afrique by tan une Tnpoüuine. Bytacéne, 
Nurmdie et Maureunie. dépendaient de gouverneurs militaires charges 
en premier chef de veiller sur In postes frontières et les villn dont In 
fortifications étaient toujours a poursuivre 

Ln principes du système defensif byzantin 
En ewyant de retracer ln principe» du système defensif empio 
yé par In Byxanun*. Cn DIEHL (S) a montre que. sur toutes ln fron¬ 
tières. la strategie impériale prit ln mémn mesures, applicables en 
Afrique 

(1) («h-, I 27. 2.4. 

(2) p*r exvnipte poer THEVESTE d C. I.L. VIH. .6bi 

(S) CI.L. Vm. 6805 

<4> Rrocope -f < J- p 495 

(S) Ch DIEHL op nL I livre II 2°pa.iir h 58 « v 
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Il s'abusait d'abord de l'établissement d'une première ligne de 
defen», formée, tout le long du limes " d'une sérié de villes fortifiées, 
reliées per une succesnon de pœtes-castella, "phrouria" met rappro- 
cliés les uns des autres, solidement construits, bien pourvus d'eau et 
de vivres.... Leur but est double : ils doivent barrer U frontière et sur¬ 
veiller l’approche de l'ennemi et d'autre part sarv» de base d'opération 
aux colonnes expéditionnaires chargées de piller le terrain hosub~(l). 

Il s'agissait ensuite de renforcer cette première barrière, maigre 
tout insuffisante, de développer une seconde ligne de défense, consti 
tuée de citadelles "plus importante* et plus espacées ce sont d'ordi 
naiie disses grandes villes, défendues par des garnisons plus nombreu 
ses, et qui offrent tout â 1a foie un soutien aux places de 1a frontière, 
une nouvelle barrière â l’invasion, un anle aux populations du plat 
P*y»”(2> 

Ainsi, ' avant tout* choee, il importait qu'on garantisse, en cas 
d'invasion, b sécurité dtt villes et des campagnes " (J) Un tel système 
défensif supposait des fortifications multiplet et de types très variés, 
couvrant l'Afrique by senti ne de cités nouvefles ou rebâties Et tandis 
que Solomon entourait " chaque cité de remparts" (4). «on lieutenant 
Justinien reconstruisait près de cent cinquante villes africaines (S) 

On y distingait 

a/. Les villes fortifiées comme THE VESTE. THELEPTE. 
VAGA, TIGISIS. CALAMA. BAG Al. THUBURSICUM BURE. LARI 
BUS, COULOUL1S. MAMMA. THAGURA. GUESSES. 

b/. Le# villes ouvertes, défendues pqr un castel!um comme 
TUBUNAE. THAMUGADI. SITIFIS. MADAUROS. TIPASA. SUTO. 
AMMAEDERA. THIGNICA. HENCHIR SIDI AMM A RA (AGGAR *) 
c/ Les châteaux-forts isoles occupant une poaition atratégi 
que comme a LIMISA. 


(1) ibèdem. p 142. 

(2) .bid*» 

(3) Mem. p 143. 

(é) Proeope. op. «st.p. 403 

(5) EVACRIUS. Ii»tona Errhttartk-s. P. G, t LXXXVI. IV. 1®. 
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d/. Des fortins protégeant les villages ou les grandes propriétés, 
comme à AIN-BOU-DRIS, sur U route de THEVESTEà SUFETULA, 
KSAR AL-ACHUR, entre CALAMA et HIPPO, HEMCH1R ZAGA, 
entre VAGA et THABRACA 

e/. Des petites places de refuge â proximité ou au cerne des 
villages, comme a HAOUCH-KHIMA- MT AC* DARROUIA 

En nous boutant aux ate* de quelque importance, il est possible 
de retracer les Ixpies de defense de l'Afrique byzantine. L'occupation 
militaire de cette province exigeait sut les frontières un ensemble de 
fortifications établies sur une première ligne (I ) 

Première ligne d* défend, aux frontières d# l’Afrique byzantine. 

A U frontière de BYZACENE, c'était b ligne TACAPE (Gabés). 
CAPSA, THELEPTE. TH EVE STE. talonnée de forteresses dont peu ont 
ete retrouvées en dehors de celles de KSOUR-AL-KRAIB, de KSAR- 
AL-FOUU pré* de GAFSA. de AIN BOU DRIS (2) et d’une suite 
de fortin* sur b route de THELEPTE a THE VESTE En retrait, plus a 
fin terme, il faut mentionner avec Proeope (3). les deux villes frontiè¬ 
res d* MAMMA et de COULOULIS et b château d AMMAEDERA 

A b frontière de Numidie. au croisement des routes les plus 
importantes et â b hmite des deux provinces de Byzecéne et de Numi 
die, dominait b place forte de THEVESTE (4) Bien que contrôbnt 
b versant méridional d* l Aurés, comme l’avaient fait les Romains (»). 
les Byaennns n'occupaient pas U massif-même, qui était devenu un 
centre insurrectionnel (6) C’est surtout b versant septentrional que, 
comme leurs predécemturs encor*, ils avaient Jalonné d* postes depuis 

(1. C DtEKL. •f.dLl.p 22®. v 

(2) Cl. L..VIH.209*.Adé 

(3) De Aedifiaa «d é* Berna. p 342. et. DIEHL. op. m. 

I. P »s. 

tiUi arrbrolopqef ée l* Mpv». rédigé p» Stéphane GSELL telon les 
cartes m 1/200.000° du Semc* géographique de l'Armée, Par», 1411, 
lesuBe 29 N° 101 

O. E ALBERTINI O-lwfcee byumtm ér Népm* (Numidie). CW 
gueenoaire de U Fec. des Lettres d AJgs». 1932. pp SS-62 C. COUR 
TOtS op. rd. pp. 326-27. 

(6* J. Bs s bwi Vpur Rnnasir. Alpr. 1964. p 2BB 
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CHER IA (I» jusqu’à LAMBAESE (2>. en posant par CEDIA (3) 
BAGAI (4). MASCULA (5). THAMUGADI (6). GUESSES et de 
nombreux autres fortins et redoutes qui contrôlaient les routes d'rnva 
sion A l’ouest, entre le Chott-al Hodna et U bordure de l’Aures. la au 
delle de TUBUNAE (7) retrouvait le rôle important que lui avaient 
attribue les Romains, de même que celles de LAMBIRIDI /«» BA 
LAZMA f9) CELLAE (10) ZARA! (Il) et DIANA VETERA 
NORUM (12) sur la route qui remonte vers le Nord Est. en direction 
de SITIF1S 

A U frontière de MAURETANIE SITIFIENNE. U ligne conso 
tuee par les citadelles de ZABI JUSTINIANA(ij, BORDJ GHADIR 
(14* et THAMALLULA (15) et aboutissant a SIT1FIS (14 traversait 
les monts du Hodna Apres SITIFIS, nous savons que CUICUL (17) 
( Üjemila ), MILEV (18) (Mila) et TUCCA (19) a I embouchure de 
l'Ampsaga ( Oued FJ Kebtr ). protégeaient U TeD des montagnuds des 
Babor, l’occupation byiantme se prolongeant par les places dlGILGIL! 

(20) de ZIAMA (21 ) et SALDAE (22) 

(1) Mle*,f° 35M°164 

(2) 40s» fO 27N°222 

(5) Ibid ». 43 

(4) Ibtd 28. 68 

(5) ibid. 28 138 1.1.1-. VDI.2245 

(6) ibtd 27. 255 

(7) ibld 37. 10 

(8) ibid. 27. 120 

(9) Ibid 27. «9 

(10) itad. 24. 135 

(11) ibed. 26 69 

(12) ibid 27. 62 

(13) ibrl 25 85 

(14) itad 26. S 

(15) itàd 26. 19. 

(16) iUd 16. 364 

(17) M 16.233 Oued, nos fortifiée ef. C COURTOIS Le. »eM> 
op c*. p 327 

(18) ifced 17. 59 Add. 

(19) ibtd 8. 7172 

(20) Oed 7. 77. 

(21) ibtd 7. 68 

(22) •** 7. 12 Add 
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Deuxieme ligne de defense, a l'interieiii de la province 

A l'intérieur de ces frontières et derrière ces premières lignes 
de forteresses. l’Afnque byzantine se couvrait de citadelles pour prou 
ger les cités ou les riches campagnes, en plus des nombreux fortins et 
redoutes qui U parsemaient. 

En BYZACENE. la route du littoral qui reliait TACAPE » 
CARTHAGE était jalonnée par les places de IUNCA. MACOMADES 
MINORES. JUSTIN 1ANA-PO LIS. SULLECTUM. THAPSUS, 
LEPTIS MINOR, RUSPINA. HADRUMETE et HORREA CAELIA 
HADRUMETE (1) constituait U place U plus importante où aboutis 
sait U grar.je voie transversale qui rejoignait SUFETU LA par AQUAE 
REGIAE sn longeant le versant méridional du Tell, tandis qu'une autre 
voie, i usant a l'Est du matuf. le reliait à la grande route de CAR- 
THAGi ( Carthage Ciru et Carthage - Theveste ) dans la vallée de la 
Medjerda. per THUBURBO MAJUS Pour proUger le massif central. 
MADARSUMA. SU FETU LA et CILUUM commandaient, d’Est en 
Ouest.les hauts plateaux 

En PROCONSULAIRE. U route de CARTHAGE se prolongeait, 
au Nord de b Byiacene. par les forteresses d’UPENNA, d’APHRODI- 
SIUM et de HAMMAMET. sur U côte, puis coupait » travers la presqu’ 
0e du Cap Bon et passait pu KASR ELLOUS, C1LIBIA et TUBER 
NUC A lin teneur des terre, surveillant U grande vole de CARTHAGE 
i C1RTA « THEVESTE. VAGA, BULLA RF.CIA, THIGNICA, 
THUBURS1CUM BURE (J). TUCCA, AGBIA, AUNOBARIS, SIC- 
CA VEHERIA. LARIBUS fl OBBA compcMlént un# ligné df défini# 
df pat il d.uB« d# eetté »oif. Sur U routé qui pénétrât! déni lé T#U, 
SUFES él MAMMA rénfMqéienl cétlé ligné undlé qué, é l'Ell. ÛJA- 
LU LA (S) CHUSIRA « LIMISA férméiént If iwa»l. précédé#! pu 
une suite de redoutes de moindre imporUnce. 


(1) d YOUS90UF KAMAL . MonumwU ( ■rtograpbgra Une» H Kt>r*‘ 

Le Caue. 19261938 . 13 ton»». T. IU. fa» I. p. 492 hstesdus/ 
Oirono» sMuadncot" *p. 535 : Une de Leon le Sa» d. au» 
ftocope. De Brio VaU». op cit pp. 510-511 

(2) CLL.VDl. 1434. .X 

(3) gui est peuléue COULOUUS. cf DIEML. f- nt. p. 281 
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En NUMIDIE. b protection de U rouie de CARTHAGE à CIR- 
TA m poursuivait per les places- fortes de TAGOURA. MAD AU RE. 
TIPASA, GADIAUFALA, TIGISIS, et SI LA <i). qui défendaient les 
dus de THAGASTE, THIBIUS. CALAMA (2) et CIRTA. 

- L’ensemble du système d*fen«f tellien. 

En résumé, l’occupeuon de l'Afrique byzantine était organisée 
comme un vaste système defensif comprenant “trois pandas r an ges 
de farteras»* a peu prés parallèles l une a l’autre ... (qui) s'échelon¬ 
naient é part» de U frontière" (S) 

- C’étaient d’abord les postes du Urnes GABES, GAFSA. 
THEVESTE, AMMAEDERA, MASCULA. BAGAI. THAMUGADI, 
GUESSES. LAMBESE, TUBUNAE. ZABI JUSTINIANA, THA 
MALLA. SETIF 

- C’était U eecorde ligne qui, partant du huerai, s’appuyait 
aux revers méridionaux du maaïf central tunisien et.par LARIBUSet 
SICCA VENERIA, allait rendre les postes échelonnes sur U labre 
septentrionale du haut plateau numide 

- C'était enfin U série dat places qui occupaient lae ea l bee de b 
Medjerda, de U Seybouse et du Rummel, depuis CARTHAGE Jtaqu'A 
SETIF 

A l’examen de ces grandes articubuons défensives , il faudrait 
Joindre b considération des multiples forts et fortins qui furent élevée 
per les habitants des villages et des qrandee propriétés agricoles ou en 
avant des grands centres urbains. Mais c'est l’histoire de ces derniers qui 
nous intéresse ici et avant d'en rebter les pénpeoes é part» de b con¬ 
quête arabo musulmane, il était nécessaire d'en comprendre b disposi 
don. Dans la seconde partie, ü conviendra d'ailleurs de revenir sur b 
problème de l'emplacement de ces cités pour esaayvr d’expliquer les 
facteurs géographiques qui ont déterminé leur construction, pua. en 
se basant sur les itinéraires, de montrer les liens entre ces a tés et ce. 
dans quelle structure politique, administrative ou ethnique. 


(1) CI.L..VOI. S64 

(2) C.I.L.VIII. 5352. 5363 

(3) C. DIEHL op. rit. p 291 
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Pour b moment, b question est b suivante au moment des 
premières conquêtes du VII° aède. dans quelle situation politique et 
mditaire » trouve l'Afrique bysantine, et donc de quelle manière ce 
système d'abord défensif va-t-il pouvoir résister aux envahisseurs ? Un 
bref inventaire dee résultats de l'occupation byzantine en cee années 
décisives est donc nécesMire 

2°- ntûblJ MIS DE L’OCCUPATION 

BYZANTINE AU MILIEU DU VM* SIECLE. 

Lee nlles n’étaient pas que les éléments d’un dispositif straté¬ 
gique D'a «un, b plus fort at b plus large système défensif ae serait 
avéré inutile et ans «ne profonde. ail n’evaàt été au «rvice d’unt ad 
minbt'ation subie et puissante et ai, d’autre part. U n'avait permis une 
prœpt ite économique réelle, assurée par le go u vernement de la provin¬ 
ce et das cites Bien que décadente par rapport A U situation qu’elle 
avait connut durant l'occupation romaine Jusqu'au IV° s i è cl e, b provin¬ 
ce d'Afrique avait fini par trouver un certain équilibre politique et éoo 
comique EUe b conserve Jusqu'é b mort de l 'empereur HéracUua, 
en 641 

- Difficultés Internet et externes 

Certes, oe ne fut pas sans difficultés ni criiei profondes dues A 
des circonstances tant intérieures qu'extérieures. La reconstruction ou 
U fortifies ooc des cités, entre prises a hâtivement par Solo mon - au 
détriment de leur solidité - n'étaient pas encore terminées que cshiid 
devait faire face, en Tripoli tains et dans b Sud da b Bysacène, « dat 
révoltes de tribus qui laissèrent b pays dévasté. "Lté villas elle*mêmes, 
menacées, bloquées par bs indigènes, parfois surprises et pillées, voyaient 
diminuer leur popubOon dans des proportions énormes, et l'Afrique, 
dèpeupbe. appauvrie, épuisée, semblait impuissant* A réparer ms 
désastres” {I ). 

Séditions dans l’armée in disciplinée et irrégulièrement payée,, 
peste, soulèvement des tribus et pillage des campagnes et das villes 
c'était plus qu'il n'en fallait pour ruiner une province par ailleurs si 
éloignée du pouvoir central P “venue exarchat A b fin du VU° béde 


(I) Ch DIEHL. eg. «t II, p S59. 
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■ous le gouvernement de l'empereur Maurice, elle n’en demeurait pas 
moins soumise aux vicissitudes de l’Empire. On le vit bien Ion de U 
prise du pouvoir à Byzance par le fils de l’exarque de CARTHAGE, 
le patrice Hêradius, en 610. Celui-ci réussit a rendre à l’Afrique 1a 
securité et l'ordre necessaire a sa prospérité. Mais dans le même temps. 
l’Empire connaissait sur ses frontières orientales les premières attaques 
des troupes musulmanes. Et si. jusqu’en 634. " les Arabes avaient mené 
leurs operations guerrières sans tactique definie, a partir de cette date 
Khâlid ibn-al-Wâlid mit sur pied un plan d’invasion systématique et 
cohérent, ou place était faite aux méthodes de pénétration et d’occu¬ 
pation” (1). 

Le dernier espoir de réinté^er a l’Empire les province* de Pales 
tlne et de Syrie fut anéanti à la bataille de Yarmouk. en 636. Désor¬ 
mais, les Byzantins voyaient leurs frontières reculer jusqu’en Anatolie 
et le danger d’une attaque sur terre se doublait du péril maritime puis¬ 
que les Syriens constituaient U première flotte capable de porter U 
guerre dans toute !a Méditerranée orientale (2) C’est en cette période 
critique que disparaissait avec Hêradius le dernier empere.. ..<*ez puis¬ 
sant pour maintenir la cohésion des différentes parues de cet empire 
immense mais déjé entamé. 

Après lui, le gouvernement central byzantin allait connaître « 
nouveau les révolutions de palais, les querelles religieuses redoublées 
et les difficultés financières qui l'affaiblissaient périodiquement depuis 
trois siècles Aussi, tandis que so succédaient les empereurs, les préfets 
de CARTHAGE étaient tentés de gouverner à leur guise, isolant la pro 
vince dans le souci d’en maintenir l’unité. A U fois administrative, mili¬ 
taire et religieuse 

- Tentative d’autonomie de la province d’Afrique. 

Comme déji en 634, le stratège Pierre avait désobéi a Heradiu; 
lui-même en refusant de porter secours A l'Egypte attaquée par les Ara¬ 
bes, le préfet Georges, en 641, s’abstenait de faire connaître les édits 


(1) Francereo GABRIEL! Mikoaxl rt l» K riadr» 'mourir. Utlx, Para 
1967, p. 146. 

(2) cf GABRIEL!, op. cil. p. 176. Robert MANTRAN I.Vipaaaoa 
iliuniknaae (Vll°. Xl° Mrrlre), Pari*. 1969. p. 114. 


impériaux aux sujets d’Afrique, pour no pas troubler leur orthodoxie. 
Car Therésie rr.on othéliste divisait l’Orient au moment où les premiers 
chrétiens d'Egypte fuyaient l’invasion musulmane et se réfugiaient en 
Byzacéne. Le souci constant du préfet était de préserver la communauté 
africaine des dissensions. Intervention du Pape, synodes provinciaux et 
jntroverses théologiques assuraient l'unité religieuse de la province 
Tais en même temps manifestaient la puissance grandissante et l'indis¬ 
cipline de ses chefs politiques et ecclésiastiques Tandis que les autres 
province* de l’Empire se soulevaient ou bien, laissées A elles-mêmes, 
accueillaient leurs envahisseurs musulmans en amis et en libérateurs ( 1 ) 
le patrice Grégoire s'efforçait d’affermir son autorité sur l'Afnqué et 
même de la substituer au pouvoir central en s'appuyant sur las reven- 
iication* orthodoxes de l'Eglise encore en pleine extension et sur les 
tribus berbères jusque IA tentée* par une dissidence chronique ou tout 
au moins de s’affranchir A l’égard d’une autorité affaiblie qui ne parve 
naît plus A rétribuer régulièrement les services de ses alliés 

Pour m rapprocher de ces derniers et, tout a la fois, mieux 
-tffirmer sa volonté d’indépendance, Grégoire quittait la métropole 
M CARTHACF ,! t’toUll.lt I SUFETULA. imporl.nl. pl.c. fort..! 
noeud de communications essentiel sur la ligne ui> défense méridiona¬ 
le du Tell, en Byzacrne Siège épiscopal et centre religieux,SUFETULA,, 
dont 1# castmm Ata.. ,* otégé au Sud et au Sud Est pardnq réduits forti¬ 
fies. pouvait non seulement constituer une nouvelle métropole adminis¬ 
trative ou le patrice frapperait monnaie a son effigie (2). mais aussi 
une forte position stratégique qui commanderait l«s plaines du Sud et la 
route de pénétration dans le TeD. Jusqu’à THAMUGADI (3), les cités 

sembla-*• . t fort’ftees pour résister A tout assaut d’envahisseur venu 

par . - tene Or cet assaut était imminent puisque les Arabes effec¬ 
tuaient dejA leurs preniert raids jusqu’A BARKA, en Cyrénaïque, avant 
même d’avoir obtenu la reddition d’Alexandrie. 


(1) GABRIEL!, op. rit. p 162 56 Ika 4M alHAKAM *pu<l Ibn Kk*l 
éoun. de Slant.ed Casanova. Pari*. 1925, tome I, appendice. p. 304. 

(2) n» A bd *1 HAKAM Hi,l«rr de* Brrbrre. d’Il.n hbaidoon. trad de 
San*, ad. Casanova. Pari*. 1925. «orne 1. appendice p. 304, 

(3) CI.L.,Vni, 10681, 2389 
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CHAPITRE II 


LA CONQUETE ARABO-MUSULMANE ET l.'OKC ANIMATION 
DELA WILAVADIERIMYA 


r. 1.4 PUf-TARATK» OC LA CONQUETE 

Le plus ancien chroniqueur qui ail r»UW le* événementi de U 
conquête da l'Afrique «ptenirionaie ait un Egyptien. Ibn Abd al 
Hakam. muheddi$. "collectionneur" da traditions hutonquaa (1). qui 
•qnorait a pau pré» tout da catta ré*on si lolnulna tout conuna sas pré- 
d.ux plu 161 “JurUr (Grtdolr. ). «Cfll -fl.. . 

régnait sur W» tarritoiraa da Tripoli à Tanger" (2). Et son traducteur 
nota é oa propos "Cas maigres datails constituent tout ca qua savaient 
las historiens arabes m oa qui sa payait an Ifriqiya avant l'Invasion" 
OL 

La Maÿinb inconnu. 

Las pre m iers conquérants da l’Afrique byaanûne an savaient-ils 
plus long sur ca pays ou las envoyait la Khalife Uthman ’C'sst pau pro¬ 
bable Paneras a BARKA an 643 après la rapide conquête da l'Egypte 
pua de U Cyrénaïque, ih ne pouvaient pas sa douter, dans leur séle 
rabpaus et leur bravoure, de la somma d’efforts qu‘ü leur faudrait dé¬ 
ployer pour venir i bout da b résistance da cette province La trista 


(1) cf R Bramcfcvif: IU VU-aMtata» H U «o.q.rir de l'Afnqae éa Nord 
par la AnWi Elude cnoqee Kmmtèr, de daiMet dTlede* OmrUW. 
(AIE O) Alger 1942 1947 tome VI pp 106 i ISS. 

(2) Iba Abdel Hakam l«eqeéte de l'Afnqer de Noid «I de l'tapagea (Pelsb 
Urapya -a I Andalui) lame arat* « trad Albert Gâteau. BlblM'hêqea 
arabefraac*>a. Alger. 1942. p. 39. 

(3) Itadan. aose 23. 
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lepuUtion dont jouissait l’IfrT)Uya en Orient, eux dires des chroniqueur 
(I ) semble traduire une peur de l'inconnu. Elle reflete surtout, outre 
le méconnaissance quasi totale que les Arabes avaient de ce pays, tant 
de l’Ifrfyya (2) elle-même que du Maqhrib (3) dans son ensemble, le sou 
venir amer des difficultés rencontrées s longtemps sur ces terres de 
ÿhid _ 

(I) Ibn Abd al Hafcam op cil. pp «041 -e# e au pcai ITfnqiya mai. 
plutôt la pay» parfit}# (mufamka) qai tyn at trompa at auq ad penoana 
na t‘attaquera tant qua f tarai an n# - aurait dit la KXairfa Utnar a c Anuu 
b C A. U mena Khalife iM p 73 conMMrart I Ifr^.yacomme -ara 
dai portât «a l'enfer" cf au. Abou l ‘ Arab ai Al Khocharu «W. 
4e. aaaanla 4a l'IfrAira ta» te at trad Ban Cfcaoab Publication da la Fac 
dat Laura. d’Algtr 191V1920 trad p 92 at G MAPCAIS La Baebmr 
■.-«haane rt l'Oaral as Hoym Xgr. Para. 1946 pp 20 at 21 et In 
■• farmern luppbmaauitm 

(21 cf lat Uganda, aur I Onpna du mot Ifnfcya rapport#** par ION M. 
FAOII m Hr-.ipt— 4u M^kr-fc a* da lEnrag» as Iir4\ sârf» 
K»traita ds kitafc al Hsldls" taata araba at traduction fiaaçan* P* 
Mohammad Had)S*d<k Algn 1949 pp 3031 Uganda, rap.ua» 
at davaloppaat notammant par Al Baàn dant U tradsctms da. AI Mmlbh 
wa I mamilih fana par da San# pour la pania contacta* 4 l'Afnqaa 
»ou» la titra dr T \friq»* apMIn^. Algar 3° «d 1*1*. 

pp 4849 cf aura hnayrêapadi* dr l'l«lira l ü édition t» Ifnqtya II. 
480 aq. art daO Yaat 

(3) cf KrfURRAOADMIl in iWtpttss 4. rt dr Ffe-pr as 

HI*-IX* srrlr. op at. p 7. nota 64 at D Bakn / da San* op cm. 
p 22. notai L* mot Maghnb deuga# tou. Im pay t uta*. au couchant". 
« I O-au da Itgypt* c e« ad** lAfnqu# du Hord at I Espagne Au X° 
ttêcla (Ibn Hawkal Kuih <*,.* al ' \rd • Configuration da la tarra trad 
J.H Kraman G W»t Fam. 1965. l.l, p 57) m. irait*» ta pNomrent 
Beaucoup plut tard, ta* ditnaoo. aaront mtati» drfutm cf ABU L FIDA 
kult takunu al-Hu 141s taata arabe publia d âpre. la. mt. da Para ai da 
Layda par M Renaud at da Sana Par» 1840 p 1 22 Mau s*sa encor* 
au X° ilfcla. I alorgnaraect at la. difficulté, naturalla. propra. a catM 
re^on na catteront da frappa, 1 m Oneauui cf Ai Muqaddas Hr-np 
tMM» dr rorridvsl mumlnun as 15 /\* srrlr. tant araba at traduction 
C PelUt Algrt 1950 p 3 Malheur—.amant la Uaghnb au fort «ko. 
gna. a»ac nombre da ion*. dawniquM dat routa. ddficUat at da multipim 
parût : Mo* a un angle du monda musulman, ü aat an paru* coup* par la 
mat aura n eu il ni rechercha ni rate . on o* t an anqwert pa» at patron 
n* n i publia ta. méntra" cf auatl M TALBI Lraraal «MaUdr Para 
1966. pp 122 at a.*. 
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Car c'est bien de guerre sainte qu’il s'apt d'abord, quels que soient le-, 
eutres mobiles qui peuvent pousser les conquérants â s'aventurer sur 
cette tena incogruta La tradition at plaît d'atlleurs â relater les oncoma 
getnenta apportes par les plus hautes autorités pour obéir 4 ce dev :r 
religieux ( I ) dans ras conditions prenlitum 


byiantin 


St lé pays leur est inconnu, l'adversaire qu'ils vont attaquer leur 
est par contre dé)â familier, oserait on dire C’est le Rûm (2), l’occupant 


(1) rar nota 4 (W Klraife UMAR) On fau appel eu fondateur d* l ltUm lui 
même cf Ibn UfURRADADBIH “P «I. P 23 MUHAMMAD 
(Ibn ŸUSUF Ibn «I WARRAQ) lappoit* qu'on «at -tendu d'un natif 
d'Aieiasdne U tradition aiawu i'apou* da Dieu a dit Celui dont km 
pacha, moi noanbraua don pi*.»» U Libye dama,* hn’ ai la nota 5 d* 

M HADJ SADOK c'ait a due II don tiavana, U Libye patin an Ifri 
qaya *« combattra le» mfrtata. afin d obtenir la pardon da m pacha» 

Sa, I important» ds dphad al la .01. da c* devoir raliqMu» cf F 
GABRIF.LI dan. toa ouvrage d*>* et# "M MIOMKT rl la. grande. roa- 
qs—a. arabe. Pan. 1967. p 87 Durant tout# U période hatolqu* 
d* début, ai fsaqu'l l'offansva i* HOam comte I Ocodant chrétien. Ia 
dynamique mswlmana .'incarna dan. I* djihid qui psn* dan. I* Coran 
M pmjfKsbos at u motivation rahgwuw Au chapitra . l'auteur pana 
an ravs* at entiqu* judanasaamant Im principale inarptatatton» donna»» 

4 treaurt la* uacla» d* c* probèam* d*. plut patronnant» at da. plut *pi 
nas» d# Ihntotr*" que consultant Im conqsatM arabe» ai la formation , 
■ rapada d'en immanm mpia arabo muwbnar. Voir aura KJ. (Encyclo 
perfce de H.Um). 2° édition Vol 2. art daTyan pp 551 553 Sur lai 
ragta» relative. e la conduit* du dpbid cf A 1*0U L HASAN AL 
MA* ER DI In Mitrl* pmmnnlNi ou règle» 4r 4n~l public rl 
•dmuMrtrafcf traduiit at annota, par E FAON AN. AlgH.I915.ch*p IV 

811 *«t wat que MAWERDI a vécu au Xl° u*cl# il (apport* n*anr» > 
un conan nombr» d* tradtoont h d* commentât»», d*. tou» pteiru.i 
b4cIm d* IHagse 

(2) que A GATEAU » Ibn alHAKAM: ConquH* op dt. p 35 
tradot par GREC, quand la mot arabe att al Rum Man I rinpiie byzantin 
**■ encor* rt m«m* aua y au* d* m advenauM I empire Romain (dY>t 
*M) et a*, mjrts tont de. Romain.' Cependant A GATEAU a ratton. 
an c» tant qua dan. W patsaga cit* qui ratai# U pria* d* Tnpoh. « t'agit 
béan dat GRECS Byzantin» . occupant» etrangers qua Im chroniquaut. 
at gaographM arabe* dminguaront d*. autochtone. C*. Rûm conitituaiont 
bientôt un «Mmcnt ethnique particulier que nous aurom roccauon d •• 
dier dans b taconô* parti* 
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byzantin, chrétien. récemment encore maître de tous les peys riverain-, 
de la Méditerranée orientale (1) et auquel Us n'ont crw de se heurte: 
depuis leur sortie de l’Arabie. Ils en ont eproutm 1a pumnnce militaire, 
sur terre et sur mer, au prix de sévères défaites, même s'ils en ont tou¬ 
jours tnomphé a la longue En situation d'infériorité quant au nombre, 
l'armement et l'art de la guerre. Üa ont appris d'expérience que leur 
seule force est la légerete et la rapidité de lev- cavalerie, son extrême 
mobilité et l'impétuosité Je ses sttaques (2) Cet adversaire byzantin 
bien organise pour se défendre par ses lignes de forteresses et protégé 
efficacement derrière les remparts de ses cites, non seulement ne leur 
apparait plus invincible mais il leur a enseigne malgré lui l'art des aéges 
(S). "11 est stupéfiant . remarque F Cabrnb (4). de voir la rapidité 
avec laquelle les Arabes semblent s’être familiarises avec les méthodes 
de fortification et de séges eux qui . quelques années auparavant 
ne connaissaient que les "fortins" rudimentaires du désert (4fim) 
et s'étalent montres incapables de surmonter l'obstack d'un modes!* 
famé lorsqu’ils assieqeeient Médine ". 

L'sdverui •• berbère 

Mais, outre l'occupant bysanon, l’ennemi a combattre, c'est 
aussi.pour les Arabo-musulmans.le Berbère si mal connu. ■ différent. 


(I, Mugaddasi / Pelbt. op. ett. pp 39 et 4$ du mece* Bahr al Reaje ma* 
deiRflm 

(I) cf F GABRIEU "MsIhhhH Hk.pv.ii. ep. en. 

p. 113 Même a larmemmt très rud.m*oui-e doci tupowni toi noma 
de* (épée, lance, arc *i bgire cou* de maille) ftout a U longuepespe 
frettonner un pee. il rene tovyourt inferieur é celui de* «rmee* byiantmet 
qui • valent derrMie vfte» un* longueet (Hume tradrtroe eubtaev cf mm 
C DIEHL. "Afrique By—. op cl*, t. I. p IJ. qe.coo.pan 
toi armements vandales byzanun» «t uat*» ai le* t a c o qe m ccrrespoa 
daate*. 

(3) c# a propoi de* deux ueqet ée Dama* HJ d* GOCJE «moeA» 
leov H <k eroftpkw onrelafe. a° J. Mémo** mm b roequéte de b Sjm. 
Urée. 1900 pp 82. 98 iq n. pour M dJOcil* Mge d* Cewee p 168 
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(4) op. nL p 113. 


des autres populations locales jusqu'ici rencontrées (I). et dont il est 
difficile d évaluer la force et la fidélité réelle â son maître byzantin (2), 
dont il partage cependant la religion (3) Cependant, au cours de leur 


(1) Carte*, to* chroniqueur* «mteroat d* trouver aux Beebéret une oripae 
oriental*, voire toron,que to* famat deroandre d** PhUnuei dont )• roi 
nat DiaMt. c'en adiré Gobath cf IBN ABD AL HAKAR: "Can yWi .-» 
op en. p 36 IBN KHURRADADBIH. op. rrt.p 13. tbn Khaldutfd. 
San* 192$ p 184. cf au» Léon r Africain Ibarti p M oe ée l'Afnqn*. 
trad Epesbvd Pan*. 1966. t I. p IIm) Houi revienérom*url’étude 
ée le pnpetonnr barber# dam U leconde parta* U aet certain ao tout ca* 
que b. conquérants du VII® itocte ne purent trouver cher le* Berbère* I*. 
mère* ben* ée *ug qu'avec toi popubtron* du royaume ghananida ou 
de Syrie, cf note mwante 

(2) On mit que ion ée toun première» campagne* an Paleron# et en Syrie le* 
Arabe, purent compmr *ur to* complicité» et le* lo telli fn ce i. mire le. ira 
boom d* troupe* et ée popubtron» sémitique* aueqealtoi to* liait un* 
perenM é» tang et ée bep*e d pour U bataille de Yarmuk. é* OOBJH. 
Ubaee . op .eu. p 121 La* troupei, plus du tout oe trop, irréel 
héremeoi paya*» per Byzance et toi popubtiom. laue* d être eaplottéei 
par en maftr. », alignant. ont «oeveot accueilli comme de» libérateurs le. 
■iieimn qui m monument au débet totoienti et mpectuma de ben 
mieret. d F GABRIEL! OMMKT.op cil. p 162 de COE 
Jl btmai r e ..." op cit. p IM lee System a. hilarant d embemm. b 
parti ée* e amqeeu r » et de to* eocee.de *v ton dm tambour* «I au cheet 
de* cfcoeu/i Car . 4 leur eeaUment. I tour faibit n*cesuir*m*ot un madré 
Et qemqee U domination de* Grec* ■ accordé t mieua avec leur* convie 
noos rebpaeaa*. a* haaiant que. par contre, ceüe dpi meiulmam con 
tnbeerait à ber benéve matinel"' cf encore D et J. SOORDEL La 
cmlmt— de IHern r to.n q a * . Parti. 1968. p <3 

(3) cf Ibe A bd AJ HAKAM "Conquête...". op dt. p 81 Berbère* qui 
comme toi *t.aopm(. c djam)prole*mi*nt le chn«uni*m*~ / Ch E 
DUFOURCQ. dan. u mode d* b Rrrw hbtortqee Pari*, oct. déc. 
1968 "Bnbérie et Ibm# mMberfm: en ÿrebUme de repteee-.'p 29$ 
reprend é *on compte MhMM du voyageur A1BAXRI (trad d* Slane. 
Deerriptioo de l'Afr^e. mpteMfteeaW 2® *d . Algf». 1913. P 7<): "A 
■ époque byzantin#. la* Barbare* for mai ent to christianisme" et I atonie 
-B est incontenable que cm* effemeuon gtobale est â nuancer. .“. Nm( 
auront l'octane* de revenu phi* longuement set oe probUme de U religion 
de* Barberas *1 de tour islam».boe. de «aéo* qu* wr celui de tour Ungue 
on g idb et de tour arabUatioa. 
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pmgrcm.iv, luiqu'e Barka. Ie* Aiabév ont da». pci* contact im quel 
que* groupement* beileie» Luwâu, Huwvrân et K*fùse (1 ) et tb 
«Planent * la* dratinquei dm Afarik(2>. 

l-ev données strateqtques de U co*.quête 
Ces préliminaires pourront pereltte un peu linge, mais ils etment 
nScetaaees pout comprendre la façon dont les .* >qes (31 ont ete ame¬ 
nés a entreprendre la conquête de llfrïhiya puis du Megkrib tout entier 
Au moment oâ auNOfIDdu nouvel er.: rs a peine occupe .leurs poupes 
«r heurtaient a une plus forte réaction by-tantme sur las frontières de 
1 Anatolie, la route de IOuest semblâ t ouverte Et s I elotqnement du 
Magbrib par rapport a leurs bases de départ orientales constituait une 
difficulté, ils lavaient aussi quil lél*l uavr uge encore poo les Byaan 
tins qui ne pouvaient deqarn. leurs lignes de deiense a I-Est ni apporter 
d atde efficace a Biurdjlr (Grégoire) isola au Maghrlb, autrement que 
par la mer. Or cette mer. Ils sont a même désormais d y naviguer, avant 
dV acquérir bientôt la suprématie Comme un peu plus tard, Mu'awiya 
sur la cote de Syi Alexandrie, Abdallah ibn Abi Sarh. charge par son 
ftére de Un. le K bal. le UUmân, du gouvernement de ITmrpte, contrt 

(I) N.tfllie ou Nufii* Sut cri tiw fiacttoai et leur ungaaetr i- i ef Ibe Atd 
el HAKAM -Te.,.*»op cil. pp IMI Cm trou poupemeen. 
deptm Ibn KbaMén. mperiiennem eue regurn beiteiei . pbwécean 
•U*» dai Bad 

(3) ibidtm no» 3. # moi Mmbto d4wjrier Kl. pm rapport mi MftM 


’ Akob da en iffmn ne «ifflt 4 


Afin» «roui at-dtai. mc le» «tm eWramus de U poputaboe de 
lirnklyii, dam U Mcoade part» 

mutulmiiu arabo miuulmani » Ancwi da en terme. ne mtlH t 
■ifidi» ccanpta me exactitude d. U compoauon de» troupes q.t ont 
o,éh. :« Maqhnb & I«or. chef. h». ar*b« eUm » .ont Kom toit m. 

«Mfih» wi COuett. de con «109*01» etranjmv Hcwi 
W» 4 llitam. (Au (Mbit du VIH 0 »Kle encor. dNNutl 

»*fb4rw atlas paueroet en l».pn ) Ca p an d a nt ri b te doua» 4 cm trou 
PM y» sur. tintent d un» « foue comme facteur de cottaou. Üe m cou 
mue pm pour tons et a un meme dnpra. » ml motif a oombrnn. comme 
le veerooi pht. loui tat être faudrait il du* Orientaux " et tome 
âme prev,--' d'une influença cutramUe et kk<M plus durable qu’un mnp 
>e apport ethnique 
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bue à U créa tien de la premier* flotte de I empire musulman. ( I > 

Ainsi, maigre la marge d’incertitude qui demeure assez larq< 
les conditions semblent réunies pour tenter 1a conquête du M j», 
sans trop de risques (2) Neanmoins, selon une t.. . n .. Ait 

ses preuves chez ces r.omedes, i! leur faut songer, avant aénueprendu- 
une action de grande ervergure. 4 reconnaître les positions de leur ad ver 
un et * épro-nrer u force I*s Arabes dispusen-. pour ce faire, d'une 
base avancée en Fentapoie, sur laquelle fl» pouvant se leplier rapidement 
en cas d’échec. (5) Cette reconnais».. . i. vraisemblablement en 
647 sous U forme d’un raid (4) 


(1) ef F GABRIEL! H**m4.. ' op rit p 174, qui lient compte d*. 
dorme» ramer blée» pm W MOENIHBACH t . -»**•<.... <—>*<>* 
* tm » m dtorrane.» » .«amruantta. f H ui t ulto rs lsi, dant Mtor 
IMM. d* ra4ieet*ce« Ma toa y to4..No. de h I n»*nedad dr Grenade. Il 
77^4. 1953 

n) -Ce» U es protêt enm et rattoruiebta aurmeet du .u KJ»»*»» IfQlMAN 
to compagro» du Prophet. (.mm) (R*cu de c Ubayd AlUh b Ah SALIII 
■ Artom.1 1944. p SS) 

(S) lurqu u- 82» (701J Barka «are pour ta» conquête*» .uctasuf» cetta Uu 
de reph. doac btan apre« la fondât** 4a Kayr.-ln 

(4) Ea 27 d. I-toqua (647-4*) Renurquon» quil M s’agit pas M de tepeeix.ie 
ta dlacumaou critiqua concernant ta chionotopn dm événement» qui m sont 
déroutai durant cm ta penoda mceitalne H*qu’a lUMteBatlon d* U dyna» 
lia aghtabtda Des multlptas donnée» «outant coottedicioére». recueillie, 
chat tas chro-b, aun .rabat ou bfimtlM una bonna mue au point am 
fmta pa- E LEVi Pro«anç.; I • mm-.u térd *• U «ouquHr da C \lnqur 
du Nord pat ta. KitbtK btatora. 17 45 19S4 Sur la» Murces ai lai atudai 
avant mm a ta .-ooqueta. confît» U Ima donné, pat G MARCAIS la 
ItoWor M bor at l'Onaml au Voir. \*a. Pam 1946, p 27 Aut- 
btbémgraplua plut raemta dant Ch A JULIEN llirfoira da I'Mim|»* du 
Wd. ad fvrua et mim 4 jour par R U TOURNEAU Pam. 1966 PP 
530 353 rf aura H FOURNELt la. Ilntor*. étud» mt b rooqarlr dr 
r«Mfm du Ntd pm la. iftoa» Pari». 1875 2 toma» . tl I r .-rprat» 
non det trtatmm tt fait, par cet autau. «t a comgm car ail. «a tar» 
eu d ura thdaa mtouiarabie (*olr nc-t.mment ta oonduo'tn qfnaial- 
tou etuda mi pour lépoque vranarat axhautuva at rap»e»nie un aUor 
da recfcatrha rvmarquaba qui 11 tamait eia rapnt avac una talta ampleur 
Sur la de» c*. k n«m «ta» tvteamar .. riotarpratition la plu» mod» • 
dente an marna mmpt que ptaunbla tout encor» œDa 
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- L’entré* en Byzacene. 

Lorsque l'autorisation ha est donnée par le Kfrahfe Ut£man. 
‘Abdallah b. S-'d b. AM Sarh s’aeanc* avec vingt mille hommes (1). 
en direction de la Byzacene II ne perd pas de temps à investir la ville 
-fortifiée de Tripoli (AurâWus) dans laquelle s'étalent réfugies les Rüm. 
mai. s’empare de la flotte byzantine alors au mouillage Traversant la 
plaine de la Djaffan. il poursuit sa route ver KÀBlS (Gabés), récem 
ment fortifié* ( 2 ). sans s’y arrêter. 

Sans remonter le long du littoral.'Abdallah b. Sa* d et ses 
hommes traversent les basses plaines de la steppe presahanenne. peu 
peuplé* et dont l'habitat est très clairsemé (3). au Ncrd des Chotts Ils 
sont alors probablement guKks par des Luwàta, ces nomades chaîne- 
liera qui. depuis plus d’un siéde. n'ont cesse de convoiter les riches», 
de U Basse Byzacéne (4). 


"L’Afriq»* op etc. »ol 2. livra V. chep II. pp 565 593 

Mau oc qei nous mures» ici au pramra» ch si c'en U uretege. et. »« te 
seersan. U lactique. employée. pu In conquérant, an uni qu eOn t»n 
nent compte (ou non) de IMmenc* du niimr d« defen» eng» ta A/n 
que bysantins. st dont le TsU constitue I. centre svec m nombreuse, 
cité» . et qu elles le modifient 

(1) Béo.ds ‘Ubeyd Ambra. I. 1954 p 56 tbo A bd al HAKAM.op. rit, 
pp 4041 

(2) cf DIEHL Afrique b>sa»tmr ap cM.l.p 229 U r*dt de U Jolua 
aide proure d'une manière peremptoire qu’au mibeu du Vl° wéeU encore. 
GABES au son étau dépourvuede remparts ' Al BAKPÏ (irad de Stena 
op CM. p 41) affirme que GABES (sat) une panda .die ceinte par 
uns ni utai U* ds posa» p»rrei al Sa*J»ar si 4*1 d at de comtnacbon 
antique", cf auan Racil ds Ubayd. Arabràe. I. 1954. p 36 GABES. 
villa dan. Uqusllt Isa R3m penatrarant et » fortifierai»! 

(S) ef. Jesn DESPOIS U Tramer oriruteir • Sshri et Ba» Steppe. Paria. 2° 
ad. 1955, p lié (hablut)atp 127 "Les ByrrattUu ont bmo fortifie 
la pays . mais Isa dru» ligna» de fortin», appuyée» l'un* sut un nouveau 
limas qui pais* au Nord de. Chou» tt l'autre sur le» montagne. de U Doras 
la. taraient le plai pays vida ai tant autre refuge que las «lies de te cOm 

(4) cf DIEHL \frique byienlittr. op CM . t. I. p 66 et DESPOIS La 
Tunisie orirulale. op dt. p I2B Nomade Lava du» (ou Lnrafia) et 
Huwwlra al montagnard» NafGsa an TnpoJitMM. Nafilvva du DJand et 
Fresaa. étaUni toujours préti a forcer te lune. La conquête arabe va rire 
pour ces tnbu» l'occasion masparea de w répandra sur Ira campagne» .ne© 
ra nche» delà Byaacéne qu'allas n avaient pu ramer drpu.t loogtemp* 
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Le patrie* Grégoire est sûrement déjà Informé d* ce raid, avant' 
même que les Arabes atteignent Us hautes steppes, au Sud de la Dorsale 
Quelle importance lui .donnê-t-U ? Comment peut-il l'évaluer ’ Est-ce 
simplement « ses yeux un* incursion sans lendemain ? (I) C’ésl peu 
probable En effet, les nombreux Immigrés qui tout récemment ont 
fui l'Egypte 6 U suite de l’invasion arabe pour w réfuter en Byzacéne. 
l'ont averti de la réalité du danger que représente cette invaaion. Lais¬ 
sant approcher l’ennemi Jusqu'aux hautes steppes méridionales, Gré¬ 
goire est décidé * ae défendre sur !a première ligne défensive qui borde 
le Tell 11 quitte SBAYTLA (Sufetula). sa nouvelle capitale (2) avec une 
armée supérieure en nombre et en armement i celle dee envahisseur. 


Comme cet habitant, d* Damas qui -'cofludéfuent d'abord llnvaiaon de» 
Arabe» comme una rassu innamahum hewmgbaU. nota Eutychw» et 
■ attendaient t ce qu iM » wtiteat * l'approche de llilv*»" de COSJE 
M ina i» op eu p 86 

-•ra-deoce een« prudemment C MARCAIS LB«Wm«-ta-. . 
op c« p 29 Ch A JULIEN Ntetaite ée f Afrique de Nord. op CM. I 
2. p 14 "Four par*» » fiiraauon. le peine* CREGOtRE » rapprocha 
de» tnbu» berbère» et prit pour be» .ir.iegsqu. te plane forufte# defefe 
tute seru toutefois en faire M capitale" Avec FOURNEL Les Herbert . 
op cil. PP 112 IIS. etC DIEHL I tfrique bvtanlmr.op «t. I 2,p 
557. je peu» ph»Ot cf 1ère part» de ce cbepltre Infini queCREGOl 
RE eubin U »oo gouvernement cf Ib» KHURRADADBIH Ite-rapt». 
de Maghrah .tred Hadj SADOK. op cm. p 7 SbertU. te «Ue medi 
as du roi Djirdpr te byaatta". pour de» rsnotii rostépque». certev » 
rapprocher des Berbère» et faire face I une invanon atwndtra du Sud Est 


mInaotes puisque Hé» probeblemeot. le» Arabe» eveleot déjà tente quel 
que» rusas fructueuse, (cf FOURNEL Brrhera . op cM. p 110) 
W l'a» 27 (647) et donc a*a»ent pu inciter le patnee « .insulter au sud 
de te province Estoc cmp^dmi obbgé de croue Ibn Abd al HAKAM 
(Conquête op. cM. p Sê) looqeil écrte que 'le capMale de I1fr*l 
ya était alon u»e «Ile nommee Karta4>aiu»a ( mustakarr sultan Ifrùuya) 
dont te rai était Djur^pr » " Cette ameraon ne refiéte telte pa> U connaît 
tance confu» qu avaect le. Orte»taux au IX° aède d'une Afrique tyran 
une dont te métropole trachnonnefle était Carthage ? A te fin du XIV° 
Béde . Ibn KHALDUN iHûtoue de* BraWra» .irad de Slane . op. ni. t 
L p 209) affirme que "la «Be de Sbastte formait U capitale de so» (Pp»' 





Lut l<" gtemonü de la Dorsale, en un endroit difficile à déter¬ 
miner. mao non loin de SUFETULA. les deux adversaires évaluent leurs 
ferres pue. lorsque le combat s'engage, sous les coups vigoureux et les 
rapides assauts des cavaliers arabes, les troupes byxantines sont défaites 

ot le pairrce Grégoire tué 

Les troupes musulmanes qui jusqu'alors avaient évité Iss villes 
fortifiées (1 ) radiant SUFETULA dégarnie de ses troupes, investissent 
alors cette mile, l'emportent d'assaut et la pdlent 

L écueil du Tell. 

Mais de rapides reconnaissances vers le Nord leur font compren¬ 
dre que los Byaantins ton! fortement retranches le long de leurs lignes 
dé défense et Ils ne poursuivent pat la percée opérée a SUFETULA sur 
cette première ligne Plus accoutumés aux longues chevauchées en plan 
ne qu e une tactique de montagne, ils profitent de leur victoire pour 
raazier le plat pays ’Abd Allah b. Sa* d lance alors dans toutes Iss 
directions (c'est adiré, a l'Est lusqu'au Sahd et au Sud Ouest jusque 
dans la région de CAFSA et dans les fertiles oasis du g)ar!d (J), des 
détachements qui rapportèrent un buün considérable (S) 

Désormais, aux moult religieux du dllhad r ajouta donc pour las 
conquérants l'aurait du buün car ce paya leur apparaît prometteur de 
richesses réelles et variées (é| Ce raid de reconnaissance qui se termine 


cf ‘Ubiyd /uuti LaW.,r I. I«»e. p 36 «..siCabe.lendiae. 
las mutulntant conrarNerenl alors a ' Abdallah b SA'Dde ne geei’oeev- 
per du poviuoni fornneu avant qella ne fanant flans ses leur purge. 
t:oniportement sn prenne, du muanthlarrners trnqiyen. 

AL fiUWAYKI. apud lletmre du llvrhuea. I I. p 322 (appaodtaa) 
Ihn'Abd UHAKAM/Camaa. pp 36 3V 

Sur le partage du butin et le mt des captive* cf Ibn Abd* ai HAKAM 
' I iint|M*i» \ of> cm. pp 404S Sur In prmapaa d. faneprudence 
(flhh) qui teqlent ce P .ruye cf MAWERDI Le. Metau 

opdl. (tu? XII LfiprMBM. f^qowil. d». toi document, 
hntonographiquee. le baria *' U guerre «rate (al Ra nim a «ml djüOd)L'! 
■•aima bian le. cauat ip«.tu«llet al auteneilcs da la conquête. an d’ad 
Wan expliquer ion recre* cf GABRIELI, M a l —I et I» paaém n» 
op CM. p 112. Quant « la Btuatton économie d» Sahel ac la 
nchw qui provient da l'huile d olive. cf Ibn *Ahd al HAKAM op oc. 
p 47. l'anecdote céiéhre Voilé . du au Arabes ua habitant de SatM 
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en rama, maigre son importance pour l’avenir, «t cependant loin d'étre 
décisif. Byzantins et Berbères, conscients du danger qu’il représenta 
pour b secunt# et b proepérité de U province, pre—nt‘Abdallah ibn 
Sa* d de quitter U pays, moyennant une forte somme d'argent (1 ). Ce¬ 
lui-ci accepte et revient en Egypte "sans leur avoir imposé de chef ni 
établi dans b pays aucune garnison” (2). 

Premier arrêt des tentatives de conquête 

Le trait* d’évacuation est contemporain des événements qui 
bouleversent alors l'Orient l'assassinat du Khdlife^thmln et l'aven#- 
ment de'/Ji On sait que llsbm connaît ns premières divisions avec le 
schisme des Kharajites (K}»ê%eïridj). les luttes qui s'ensuivent Jusqu* la 
mort de‘Ali. en 661. et b victoire des Umayyades avec Mu* iwiya. Or 
"IOccident recule d’autant plus dans l'espace et les Orientaux s'y inté 
renent d'autant moins que (Orient «t lui même agité par des crises" 
(3 La duree de ces cnn laine quelque répit « b province byzantine 


M uaeollee. U km— de notre argent" Nous y reviendrons 


cf Ibn Abd U HAKAM «p ni. p 41. bois 25 l'évaluation 4e U 
ma— et le« référencés don n ent per A GATEAU LEV1 Provençal, 
citent * UEAYD ALLAH. Ambre. 1*54. p. 26 écrit qu'arent 35 H 
(656) ' Abdallah ibn SA* D. au retour d'un rad en Abyasiua. conclut 
un traité avec las Br—tuti II seepp « évacuer le territoire moyennant le 
rené—nt dMn tnbut annuel E TYAN. déni IWtopé*. de 11 de». 
2°éd. rel 2. p 552. r* £»hid ,, oa peut renoocev au djihâd en con 
t repartie du P—nt par I ennemi d'une certaine tomme de biens, d tel 
appareA Hniarét du montant 


«MtU— en arabe Kayrrnln Ibn 'Abdal HAKAM. op. rM. p 41 A 
propos des attnbuOoni d lia chef d'expédition, cf MAWERDI LreStatel* t, 
pe—t n alu op. dt. p 106 : “ Lorsque cet émirat (commande 
—nt) est conféré pour une mule empédiooo, l'ému n'a pas. qu'aUa ait ou 
non proemé du butta, t en entreprendre une seconde . Lorsque l'émirat 
qui hn eet conféré est q>ecia). 0 s'acquitté dé soo mandat en m bornant é 
ce but qMaal" 


G MARCAIS Le Berbérie n 


• et rOrtent ...op Ctt . p. 26 
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pour m relever Le successeur du patrie* Cregœr*. un certain Genoadmi 
(1) conserve un certain temps son indépendance avant que l'empereur 
Constant II ( ♦ 668) r/impose a nouveau l'autorité impenale sur une 
province affaiblie (vers 661) 

Quant a Mu' iwiya, krsqu'après avoir eubfa son pouvoir jusqu’ 
an Egypte et en Cyrenaique. il peut songer i reprendre 1a conquête du 
Maghrib il dispcee de plus de chances de succès que m prédécesseur* 
Ses atouts sont 

une flotte qui a déjà fait ses preuves a Chypre (64*). en Cré 
te (655), et meme en Sicile (652) et console de mieux en mi¬ 
eux la navigation en Méditerranée 

des adversaire» divises par les querelles religieuses qui op¬ 
posent la province d'Afrique A Byzance et par ailleurs ecra 
see d'impôts et de charges fiscales de toutes sortes et donc 
mal disposée envers un empereur tyrannique peu conscient 
des dangers reels qu'encourt son empire 
une meilleure connaissance des territoires a co. juénr. de 
ses obstacles, en meme temps que de ses points faibles Ob» 
tacle physique qu'est l’Atlas telben. obstacle stratégHjue qu'¬ 
est U seconde ligne de forteresses qui défend le massif II 
existe aussi un obstacle humain qui peut cependant se tour¬ 
ner en avantage ces Berbères dejA rencontres et dont une 
bonne partie e profite du retrait partiel des Byzantins pour 
occuper tout le Sud de la Byzaoéne 

Par ailleurs, l’administration de U province est désorganisée, 
le pouvoir de l’exarque remis en cause per les Rûm d'Afnque qui chas¬ 
sent le représentant du gouvernement central et placent a leur téta un 
certain EleuthSrius (2) 


(1) Geniadiui » ou Djetuka ou HaboklaH » cf Iba «IDyARI Al H*>m U 
Vn|knb (I afchkar al-Mjghnb.Beyrouth J950. t I. p 11 FOURNIL 
Lm Brrbrr* .. op ot. I. I. p 140. DIEHL Ifnqee kiie-to* 
op eü-p 566 

(2) Ea Nowssri »pud Ibn KHALOUN / d* San*, t I. p. J24 DIEHL. op. 
à», p 550 
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Mu'awiya b. Hudaydj pénètre dans le Tel. 

C'est pourquoi l'émir A qui le Khalife umayyade confie en 40/ 
661 le commandement d'une nouvelle expédition au Megbrib, Mu 
avnya b. Hudeyÿj. peut songer A pénétrer plus loin dans le Sahel, 
jusqu'au pmd des montagnes, et A remonter 1a côte orientale de cette 
“Ifnljlya qui était en ébullition'' (1). D se dirige vers 1a région de 
KAMMÜDA ITlMMinud.). compris, .nlr. odk de SABÏBA. SFAX si 
GAFSA (2). au pied d'AL-KARN qui fait partie d'un chafnon du Dje¬ 
bel Usalât. LA , sur les flancs de cette montagne pluvieuse (S), qui do¬ 
mine AL-DJUHANIYYlN. fl installe son camp, d'où fl envoie un déta 
chement f* nulle cavaliers ver» la ville proche de [JJALOla, élément 
de la seconde ligne de défense bysanüne. Il est difficile de tenir compte 
des Ugendes rapportées par les chroniqueurs sur la destruction de cette 
cité, dont les murailles se seraient effondrées toutes seules, sinon pour 
y voir un »d»ce de la mauvaise construction des fortifications, édifiées 
trop a la hA te 

Le «Age fut vraisemblablement assez long et pénible (4) et QJA- 
LÜLA représentait une forteresse trop importante pour que les Byzan 
tuu ne pensent pas a réagir Effectivement, Us dépêchent le patnee 
Klcéphore, qui débarqué avec ses troupes a HADRUMETE (Souaee vers 
66S). Mu * ivrlye b. Hudayjj les met en déroute et les oblige A repren 
dre U mer (S). C'est après cette victoire seulement qu'il peut concentrer 
■es efforts sur PJALÜLA. y pénétrer et mettre la ville A sac. accumu¬ 
lant butin et prisonniers, qu'il réduit en esclavage (6). 

(1) Ibeai ATHIR Al And M ter*h usé FACHAN Aufaee de M^hrvb 
Héeriapep». Alger. 1098. p. 1». 

(2) cf HR IDRtS U RerWrie ennuie «et le» Ziridee. Farts. 1962. I. 
IL P 429 HH Abdul WAHAB U» érppr. i.»». <**— 4» 
Gaaorawdi) p—éll - Xo,-.A r ta CalMe» 4, TeMM. 195». N° S. pp 
516. 

(S) se arabe mamtér cf. FOURNEL Brd»t. . op. cil. p 143, qui cita 
Iba Abdal HAKAM et AL-NUWAYRÎ 

(4) Ibe *Abd«l HAKAM. op. ré. p 55 : "ayant an .aie anMgS la vüls, IJ 
• se retournait ans espoir Tool see eoldauétaient Mesrti et plu Mu n 
e^eotpén- En-NOtfBRI #p. ««. p 325 "il prit DjeU». d'asHul ". 

(5) EpNOWDRI ibidem. 

(6) DJALÛLA fat partie de cet vOst -qve fa Arabes damnèrent lors de U 
preir.iee* conquête" 

Iba KHALDUN / de Sien*, t I. p 207. 
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FiUI “ sjoutef fa aux dires d'AEBsUdturï qu | p« and q „ Mu 
swiya b Hudaydl "fut te premter qui anyoya das troupe contre te Si 
cite” axa tes ordres d« 'flbd Allah b. Kay* (1) SI retta npad.oor, su. 
Inu «ntabtement, on s'eapllquarall mieux l'asnartioo d'AI-Bakrî au 
su)et de BIZERTE (Banaart) Cette place fut conquise eu l'an 41/ 
661*2 par Mu ‘àwlya b Hudayd) "(2) qu'accompa^talt te jeune'Abd 
aiMalik b. Maneln, te futur Khalife. Mu'àwiya b. KudaydJ en serait 
pas yenu par tetra, mao par mer. au retour de lVxpédrâoi de Sicile 
et y aurait effectue une razzia, sans chercher i s'y installer. Ce n'est que 
sous Hasan b, Nu ‘màn que la place forte de BIZERTE sera conqune 
definitivement par tes Arabes. (S) 

Pour des raoons que l'on Ignore. Mu-lenya b Huday* rentre 
en Egypte, rappelé per le £).lif. qui 1e nomme goueemeur de cette 
province C'est alors, rapporte Al Nuetayrl (4) que ITfn'klya ''devint un 
gouvernement séparé, ne dépendant plus de celui de I Egypte, mais raie, 
vent directement du B ilife ' Cette decnion est importante •t marque 
un tournant dan. la processus de U conquête du Maqbnb Elle cône* 
pond A la prise de conscience, par la JQ,dJa f da la pcanbtLt. d annexer 
désormais une nouvelle province A l empve musulman Or cette provui 
ce est constituée avant meme d'étre conquise, tant s'en faut ! 

1*• U CONQUETE 

Le maître d'oeuvre de cette conquête es» un tibi* |‘un de ceux 
qui ont "suivi" les premiers le doctrine musulmane, suis ferre partie 
de. Compagnon, du Prophète (an*) ‘Ukba b. Nafi* ai Fihn. da la 
tribu des Kuraysb. A qui la Khalife Mu‘ lwiya confia cette entrepose. 


(1) Cité par En NOS» El RI op. cl. p 32* et Ibn MDgARl Ba. an . p U 
En 66162. ianN*t d d âpre* Uv. PROVENÇAL. Watma.i I I9S4 
PP 37 et 43 

(2) D BEKR) / de SUne. «p. ni. p 121. 

(3) Itn al ATHIR / FACNAN \anale. op.dt.p 29 

(4) En NOWEIRI apud Ibn KHALDUN / de Stase, t I. p S26 
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est un chef déjà aguerri. général autant qu'amiral (I). et qui, au temps 
aù‘Amr goueanait iEgypte, était reste a Barka et a Zawiia (2) qu’il 
avait pns comme base pour sas expéditions contre les Lawâta, dans 
les oasis de Waddân, du Feziân et da Kawir 
‘UKBA et KAYRAWAN 

Le premier geste da ‘Ukba, an atteignant le district da Kammu 
da. qui marqua la hmite des raids effectuas par sas prédéceteaurs. est 
d'étahbr un camp permanent, une basa avancée d'ou il puisse poursui 
vre ses expéditions vers l'Ouest et le Nord Est et investir le Tell oriental 
En 662, pour manifester sa volonté da conquête définitive, il 
fonda donc unKayrawân (campgarnison), le Kayrawbi d’lfrl|çiya (3),. 
pour y faire habiter "las troupes musulmanes avec leurs familles st 
leurs biens", dans une ville "ou elles seraient en sécurité contre les sou 
lavements des indigènes" (4) Cette fondation ne ee fait pas "dans une 
cuvette dont les fourrés étaient pleins de bétes fauves, de serpents, etc." 
comme les chroniqueurs as complaisent A l'imsginer <$), mais au centre 
de plaines alluviale* et d'anciennes terres a blé. proches d'oliveraie* 
nonaaantee (6). proches A U fois de U montagne et de la mer (7) Ainsi. 

(1) cf M CH E DUroURCQ »-Wr- H IWr» a»~ : u. proMcne 
4* rupine. Ilrw » iingn . oci déc I960 p 30*. non 4 ”11 dirigea 
une evpediboa #o Sicile ' 

* l*be eun Is neveu du ramena Amm b al c A*. cotwn » Il Us» en 629 ei 
PTMM. conquérant d Egypte 

(2) Ee NOWEIRI. spud Ibn KHALDUN / 4e Sane. I I, p 327 

(5) a qui il donna la no» dlfrkiya cf LCVI PROVENÇAL. Arat» II. 
1964.p 37 

(4) H al ATMIR Unuér. . op Cil. p IS 

(6) l Ibn Abdel HAKAM np. cèt. p 45 tbn al AOflR Annale. . op cil. 

P I» 

(6) Sur le nte et U fondenoo 4e Kayrawan. cf J DESPOIS I.Wdiu.- 

t*. op ai p 13$ i* et d u même . la Annatr. 4a Orographie. XXXIX. 
1930. pp 157 177 Kmrooan - onpne et évotooon 4%nt aitcWnoecapi 
uie nunuboane M 90UCNAC Rerbcreb» mu le. nddibMi hid.suh 
q«e. 4e h—- et 4e. rtrpp*. ée VII* en XI • Mrvlr in A I. 

E.O. t X. Alger 1952. p 17 t. HH ABDU1.WAHAB M Bo*. Tant 
e» 1940. p. SIS3 N oui reviendron t *u( celle «tude < propo* de* vil 
In ami par le* Arabe, dan* U tr om em e parue 

(7) Pour * défendre dee Berberei et de* Rûn ci KitAb al IsUbaar ft‘ad>a .b 
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"assez éloignée de la mer pour ne pas redouter les descentes des flottes 
byzantines, et assez à l’écart des massifs pour se sentir à l'abri des in¬ 
cursions des montagnards berbères, au centre de sa morne plaine, Kai- 
rouan voit venir de tous côtés"(l). Comme le remarquait W. Marçais 
(2>, “la fondation de Kairouan aurait l’allure d’un paradoxe à elle était 
un fait isolé. Mais c’est ce qu’elle n’est pas. A considérer exactement les 
choses, elle nous offre une réplique occidentale de ces Amsâr, de ces ci¬ 
tés-métropoles, fondées par l’Islam dans les pays de vieille culture, dés 
sa sortie de la péninsule arabique, al-KQfa, al-Basra, Win», F us ta t Ce 
sont à l’origine des villes militaires, des camps ou de« troupes se concen¬ 
trent et vivent en garnison, des entrepôts ou l’on r«**mble des armes 
et les approvisionnements et où l’or, abrite le butin, des gites d’étapes 
et des postes avancés pour de futures conquêtes. Et en outre, ce sont des 
cités bien arabes, où l'homo islamicus peut mener intégralement sa vie 
propre qui est essentiellement une vie urbaine: elles ont des mosquées 
Le nom même de Kairouan est celui que les chroniqueurs, Baladhon par 
exemple, donnent fréquemment i ces cités par lesquelles les Arabes 
assurent et symbolisent a la fois leur mainmise sur le pays conqun” 
Kayrawln est bien tout cela, base militaire avancée et centre d'islamisa 
tion, notamment pour rendre un peu plus stable la foi des Berbères 


al «mur. extraits traduit. par E FAON AN uns le utra L’Mnqoe 
«pk'trlonab .. \ll° .b notre ère. Commun. 1900 p 6 Ne 
penser vous pas ô musulman» dit'UKBA. a fonder une «Ole qui ion pour 
vous une cause de puuuutce sans fin’ On adhéra a cette proposition et l’on 
tomba d 'accord que ceux qui l'habiteraient serriraieni de gardien. de fron 
titre. (murlbitun) de «rte dit on. qu’on devrait l'établir proche de la 
mai. afin que cette place servit a la fou a faire la guerre sainte (tfphid) et 
comme nbât Sur l’observation d’O ba qu'il y avait a redouter les attaques 
de l'empereur de Constantinople et trouver des pâturages pour lescha 
meauxÿ près de la porte de la ville et i l'abn des attaques des Ber ter es 

(1) W MARCAIS Comment l'Afrique du Nord a été arabe**. 4.1 £.0. t 
IV. Paris. 1938. pp I a 22 page 11 

(2) Ibidem cf aussi Augustin BERNARD Le. raprlab* de b IbrWrir. m 
Recueil des mémoires et des textes publiés en l’honneur du XIV° Congres 
des Orientalistes paf les professeurs de l’Ecole supérieure des lettres et des 
médetsas Alger. 1905. pp 117 149 p 130 ITubstude des Arabes (en 
s’établissant) était de ne pas disperser l arme* dans de petites garnisons et 
de se concentrer dans une place qui était souvent une place nouvelle'' 
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nouvellement convertis ( 1 ) qut'Ukba a réussi à rallier. 

Sur quel pl*n‘Ukbe est-il amené à bâtir Kayrawân ? Ibn al-Athir 
(21 laie— supposer qu'il en fut comme à FustSt (3) et à Küfa (4): ‘Ukba 
“fit abattre les arbres et construire la ville ainsi que 1a grande mosquée; 
la masse (al-‘âmma) édifia de petites mosquées et des demeures et les 
maisons s’étendirent sur une longueur de trois mille six cent brasses”. 

Si KAYRAWÂN n’est i l'origine qu’un camp militaire où les 
troupes arabes sont groupées par tribus autour de leurs chefs, tout de 
suite son plan est tracé en vue d'en faire une vraie cité musulmane, “une 
ville qui puttse servir de camp et d'appui a l’Islam" (5), et à laquelle vont 
pouvoir s'agréger les nouveaux convertis berbères, autour de la mosquée 
principale (djami*) et de ”1116101 du gouvernement" (6) et des quartiers 
alloués aux tribus arab*s. Pour construire cette cité, les Arabes utilisent 

(1) cf Ibo a) ATOIR \naab. op cit, p. 18 “Le concours que lui prêté- 
rem les Berberei convertit Hl (Ukba) procura une nombre-i-.r nee. Son 
armee (‘abattit wr bs habit.nti qui. « l’arrivée d’un chef musilman, ee 
soumettaient et au moins en perne faisaient profession de l'Itlam puis 
qui, quand il t'en albit m revoltaient et adjuraient II crut «lots devoir 
b*Or ur» ville ’’. Ibn Abda. HAKAM et Ibn KHALDUN argumentent 
pareillement 

(2) Ibn al ATHIR selee... op. cU. p. 19. 

(S) cf Ya'KOBl kitâhal R«Uen. I*e paye , traduit par G W1ET. Le Caire, 
1937. i.|. p : 184 "Eo 20(641) Je* tnbu» arabes établirent leurs quar 
oets autour de b tente (histlt) de'Amr. d’oû b nom de rutt«T...( foi 
satua fusil) Les emplacement, qu’elles occupèrent furent appelé, du 
nom de chacune de ce. tribut‘Amr ibn'As y fonda b dJimi r auui que b 
P*'<au au gouvernement 

(4) d J et D SOU P DEL La r-niimlion de l’Iebm rbaaqur, Pari. . 1968, 
p. 576 " A b population arabe compœée de guerriers de b conquête et de 
buis famille, qui avalent d’abord été réparti, en quartiers cwrespondant. 
i leurs tribu, d'appartenance, m joignirent rapidement des autochtones 
venu, notamment d’ancienne, vtlte» de Méeopotaraie. comme Ctesiphon. 
Kufa fut tou jour, réputée t juse titre comme un centre de propagande 
retigtomlpourlesUsoM)..." 

(5) Ec NOWEIRI .puJ lbp KBALDON / d.SUn. .«. I. P 527. 

(6) Dar al ’smka. qui ne devait être qu 'une modeste demeure ' En NOWEIRI 
op retp 329 
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U bique cru# (lûh) H les pierres d'un ancien fortin byzantin cemantelé 

< 0 . 

Ukba demeure l.l deux années durant (2) pour diriger les tra¬ 
vaux. sans etre inquiété apparemment ni par les Byzantins ni par les 
Heberes Celte assurance n'est elle pas due a U condimon d'un traité 
avec 1rs Byzantins comme le suggéré Fournel (3). ou plus probable¬ 
ment. comme le pense Diefcl (4). « U faiblesse de ces derniers, canton 
nés a l'intérieur de leurs lignes de forteresses * De nombreuses troupes 
ont été retirées d Afrique pour participer a U répression diriger par 
l'empereur Constantin Poqonat lui même de la révolté fomentée pm 
un prétendant au trône impérial D'autre part, la maAnse de la mer 
n'appartient plus * Byzance et les Rùm d’Afnque ne peuvent plus at 
tendre l'arriver d'une flotte de secoun comme au temps de l'invasion 


Ea NOWUKI op. m, p 330 M SOLIONAC l~*dUn— hyéraei,*#... 
op Clip 13. qui ci. Il* KHURRADADB1M AL NUWAYRI 1 AL 
Malik. Ce dernier daa. soa Nyâé aUtali* afTu— «owai. 
sur l'emplacernant d. Kayrewin un fortin app«* Kamumya appartenani 
au* Byzantin* C# forun renfermait une bmkqu* ou - irouraeni iss ésu 
cotonnas rouyMtret qui toril auguré tu, a b vande moqu*. U* atys 
manu qu Mance SOUCNAC pour eraye* m thèse d* U fonda**». d* Kay 
rawln par Me'frmya b HUpAYW comme b du npmeem tbe Abd 
ai HAKAM ne m. -mbbn, ^ «ceeca SI Mu^a pe, atabUr 
*" cet ampbc.rn.nl un camp (Keyremin) pnmaoére. u base «raté*)* 
rut Al Kam et lérection d ue Keyrewàn mer oapeale ehpme at beat 
opéretionneU* marquant une pnaa d* poaameon. «mM rnmeia dafimum 
d. l'Ifiîklya. r. vl.ni t c Uhb* b N AU 

«f Lévi PROVENÇAL m Arabee, t V. 1954.op «P 43 5 am. pense 
DIEHL op.rtl.p 573 

H FOURNEL Bmhm. op «U, pp 157 156 ”Je m'étonnerai qee ba 
Byaanlliu qui occuperai l'Afnqu. propre ment tmof peMbbmmi las 
Arabas édifie* un* *fle a 3 jourMer de Cenhaye . peut être b aohtoee d* 
0* problème «trouveteO. caché* dan* qeeéqeet lignee d lba IDHARI qm 
ttmbb parla* d âpre* EL- BEKRI. d ue umt» de paix avec b* Frane.- 
C. DIEHL Afnqee b>aaatra . op nt. p 573. no*. S bu*.» w 
umauemtdnbb et note 4. citant Ibe KHALDOn ( d* San* t I. p 

211) "Les Francs, dont b discord, .«ait affubla b r- m rêhi 

yWmot dans leu*, place* foras ”11 enbit. eent DIEHL. qee b. troupm 
bysantmes. peu nombmim aiaet amtte impassibles «e drame, retran 
chéet dam leur» place foras quOKBA n’oaa praot anaqear. « que durant 
bs annae eiivantn. tamhs qua roui las meradbs d. Cociunüoopb se 
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mener per Mu'lwiy* b Huday^j (D. 

Abû 1 Muhifiji: U conquête assurer 

Pour quoi : Ukba b. Nif>‘est il alors destitué, en 671. et remplacé 
par AlMuhi^p* Dmir ? Est-ce parce que le nouveau gouverneur 
d'Egypte. Mailama. tient a reprendre 1a direction de la conquête en la 
confiant a son affranchi (mawU) ’(2) Ce rappel précipité du premier 
grand conquérant arabe est difficile a expliquer, dam l'état actuel de 
nos connaissances, autrement que par des motifs personnels, dont la 
jalouse d'Abu l-Muhhtfjir et sa volonté d'effacer relativement l’oeu 
vre de son prédécesseur, sont des indices { 

Quoiqu'il en soit, au moment ou Ukba quitte l'Ifriklya, l'étape 
decanre de U conquête est franchie désormais, "au centre du territoi¬ 
re, d y a une grande villa arabe, siégé du gouvernement, une métropole, 
au sens vtymolopque du mot, une ’umm al kurâ, * qui ne manque au¬ 
cun des rouages d une capitale arabe . un organe moteur et régulateur 
d’ou tout procédé et » quoi tout rêvant, qui draine l'argent et le renvoie 
sous forme de traitements et de soldes, qui donne le ton ; un vrai coeur 
de l'ara borna d'où le sang est sam came pousse jusqu'aux centras secon 
âavet c'est Kairouan" (3). Si eette description s'applique mieux » U 
capitale de U dynastie aghlabida qu'i U Kayrewin du VII° siècle, d 
est certain que la fondation arbitraire d'une métropole entraîné un 
bouleversement de l ordra des cités. Le nœud des communications, le 
centra de U vie rvbgieuie et culturelle n'est plus Carthage reliée par la 
mer é un centra de décision extérieur Rome ou Byzance • ; U est dépla¬ 
cé au Sud du TeD oriental. Ce déplacement fait passer au second plan las 
cités de la Byzacéne septentrionale et d# la Proconsulaire, malgré leurs 
populations plus nombreuses et leur habitat plus dense, et modifié déjà 
le rôle et l'importance de ces cités pour l'avenir de cette province de 
l'empre musulman. 


jœart b pote eeprém*. elle, aient et* trop faibles pour niquer aucun* 
•ntreprae teneut»*' 

<|) cf DIEHL Afnqeebyuatra.oy « P 572. 

(2) cf Ibn Abdal HAKAH .. ep.**l. p 65. qui présente cette nooiiutkon 
coeuee «ne récompense 

(3) « MARC Al S l'rael I* Ainqe* é« Noré e été arabe» op. dt, p. 11 
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Néanmoins, pouf quelque temps encore, ces aies du massif tel 
lien commuent un obstacle a la pénétration arat»musulmane (I). Le 
rôle rempli par Abu-I-Musâdjv est très confus. Son expédition jusqu'à 
Tien-.cer. est douteuse (2). mais plus encore son raid jusqu'à Carthage et 
la conquête qu'il aurait entreprise de la Pjazuat al-Sharik (presqu'île du 
Cap Bon) Apres quoi, dit Abu 1 Mahfcm seul h.>tonen (du XV° ne 
de ' ) a mentionner ce fait le lieutenant de M siama se serait installe 
deux année- a MÎLA. près de Constar.tine ' Tout cela est tans fonde 
ment, et en contradiction arec la tactique jusque la employée par les 
Arabes (3>. 

Mem. g tout au plus, il faut admettre "la répugnance (d'Abü 
I Munadjir) a habiter U ville fondée par Ukba”. on voit mal que cet 
•mu ..!« modifie fondamentalement le dupoauf de conquête et d occu¬ 
pation de rifnluya mu en pUce par son predeceneur ;4) Un fait demeure 


(1) cf DIEHl U^lwulHir p 575 "Le» Arabe». peu expérimente» 
dam l’an Cr .ege» uni bien 1 navet point OM attaquer la» redoutable» 
ciudeOe» rcnetwnnMn tout la long du payi bysantia 

(2) cf DIEHL. <f Ht., p in. Ibn KHALDUN I da Satie t I. p 211 
M M MAADAD qui a préparé une thew de 5° cycle tu< I hatoére da U 
régwn tlemcemenne aui pramien née le» da l'ItUm e rapn»-ette qeeiuon 

(S) Cf DIEHL Wnqneh» ranime t II p 575. FOURNKL Herbr» 

t I. p 164 -St corrma la dit l'historien auquel |emprunte ca deuil 
Abfi I MAHÀSIN Abu I MUHÀQJIR est alla immédutement âpre» (U 
lutte contre U garnison de Carthage et la conquête de U pjaxiat al S&ank) 
1 emparer da Mile, où il ajourna «aviron deux ans. Il an faudrait conclure 
que cette ville état daja bon de U pouataon du maftrr da Cartilage " 1 
ce qui amble Invraisemblable M HUSAYN MU NIS dans son ouvrage 
fatli al- Uab li I Mag^rib. U Caire 1947. p 302. reprend é son 
-unpie catte a net lion d’Abu I MAMÂStNfdan» son ouvrage U -NIÇjF U 
al / MIIK \. t. I. p 157) tan» la critiqua ni y décriât da contradiction 

(4) En NOWEIRI «pud Ibn KHALDUN / de SUne | I. p 330. Ibn Abd 
alHAKAM Conquête op «l , p 65 Abu I MUHÀDJIR répugna a 
l’Idea de a hier U ou aralt ban Uqba b NAFI II t'aranc* dru. -rulla» 
plu. loin a mit a construire et «arreu an ca Un ..".cf eus Lan P RO 
VKNÇAL \ratura t I. p 37 Abu I MUHÂQJIR gouremaur dont on 
semble avoir fort exagéra | importance 
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-ertàt. c est que Kayrawln est désormais la résidence habituelle (man 
ni) des conquérants, "hiver comme até’ (l) Si, da U, A-Q I Muh6(ljir 
tente une incursion dans la Nord, c est pour s'apercevoir que les Byian- 
uns se sont releves et que leur défense s'est renforcée. En effet, après 
avoir contraint les forces du Khalife Mu‘ Jwiya a lever le long siège du 
capitale (671 «77). Constantin Pogorut a pu obtenir aurai la ligrutu 
re d'un trait» de paix de trente ans Ce tempsd# répit lui permet d'abord 
de mettre fin aux division; religieuses aptes la Concile da 680 puis de 
porter secours » la province occidentale menacée, ou ses envoyés 
renouent all-ncc avec les «rands chefs berbères et ou de nouvelles 
troupes viennent grossir les garnisons de l’Aurés et prêter secours 
aux populations du Zab (2) 

La chevauchée dt'Ukha. 

c Aussi, lorsqu'en 60 (680), le nouveau Khalife Yaxid rend à 
Ukba la gouvernement que Mu c iwiya lui avait promis (3), ce chef doit 
faire face é un adversaire réorganise et décidé â se défendre. Traversant 
d Est en Ouest 1 m grandes plaines de la Bysacéne. s'arrêtant a KAY RA 
WÀN pour y marquer sa priât de commandement. Ukba b. N4fl‘ sa 
gardé bien de heurter de front U defense byranime au Nord de cm 
plaints (4). 


(1) Ibn AM alHAKAM «f •*.. p 6» 

(2) DIEHL oy ni p 567 qu. eue En NOWEIRI et Ibn KyALDUN 

(3) En NOWEIRI •* 'U. p 331 

(é) r Ubayd Altth B ABI Ail SALIH b 1 AM alHAKAM. tri Vrslnr.. I. I. 
1954 p 36 écrit qiK C UKBA . ap.es U nctoue remportes a feghaya 
• gagne MonasQr. où d lencootia dm contingents chrétiens qu’U défit 
Apttiqao.. il st »««•« rendu an Zab et à Tabart Ce* lumment une ecreu» 
de copute Aa beu de W—au. )e Mus »dcnwn l-amh**. ma» entte 
hypothèse est difficilement vérifiable 

Monastp le matra de Sousm. ne wr» bat. qu en 160 (796 97) par 
HARTHLMA comme nous le eerron» pin» M (cf El BEKRI / de SUne 
op en. p 76) De tonte» façons, sll y «t une neutre pré» de U. dan» 
le» «mroru de Sou» celle ci fut chrooo*o*qt»emeQi anterieur* i U 
grande chevauche* m» le Maghnb al Aqu et ne fut peuiétre qe'une 
oarée attaque par terre on par mer 


49 




UiB.r .1 a KAYRAWÀN un. parti, de ses troupes sous te 
ocdm de Zuhayi b. Kay. (1), Up«t avec imearmée oœbeuse «ss 
l'Ount. an doeclion d. la Numidie, par le venant septentrional de l'An 
r ** l -a au pied des montagnes dm Amatnra, au débouché de la routa 
qui franchit la col d. Khanchala, admirablement établie ne un marna 
Ion qui domina au loin la pays, couvrant ainsi une grande parue du Tell 
la puimant. mie-fort, de BAGUA Y A forme un obstacle presque mtran 
chmable ( 2 ). U garnison étant sortie de ses murailles pour lui barrer 
le passage, Ukba défait sa cavalerie non sans mal el lui enlève de 
nombreux chevaux (3) qui vont lut servir pour continuer sa longue 
cours! iusqu'a l extremite occidentale du Magbrtb (4). Mais II ne luge 
•pas convenable de .Wter devant BAGHÀYA, ne voulant pm perdre 
un tempe precieu. qu'U pourrait employer a combattre d’autres adver 
**!”." (J>. BAGHAYA dépassé, lonqu ü s’approche de LAMBESE 
'une des plus grandes vîtes ” dm Büm, Im habitants dm environs se ré¬ 
fugient dan. cette place etjon d une sortie, d, m battent asm un tel 
acharnement que te Arabes en sont consternes et s’attendent a aire 
•xiêrminéa. 

Uklv parvient cependant a le. ftpouMt. le. pounuil jusqu'à la 
pOft* dt U fortereue mats n’y pénétra pa» ae contentant oe leur enlever 
beaucoup d. butin <6) U non plus la wali' na tient preé, arrêtermais 
poursuit u routa van le ZAB. dont b capital# est alors AZBA (7) 


En NOWEIRI ,ap. NI p 331 

DIEML ifrtqw bpiaalMe op ni. i I. p 241 

En NOWEIRI op. ni. p 331 Iba KJJALDUN / d. SUra il,* 

211 Ram de Ubayd AI.LAH in \>afc*ra.t I. op or . p 30 

EL BEKRI / de Slane op cil . p 277 • *- -)-«r,- nlm pl_ 

chevaux appartenant a la race qu'on «leva* dam | Aaretet mm par 

•*“' njunjr « Mur Mgeret* oirparaaiem tout ce que le» _._, 

TU dan» Imn expediüoiu C» fan mi ■ mmçon^i m 
• ou» Mt chroniqueur» et hmorten* le relerent 
El. BEKRI ibidem 

Je deourqae >ci le texte d'En NOWEIRI , op. ni. p 332 ef Iba KNAL 
DUN / de Slaoe op ai. p 211 le texte arabe coma* porriLemb. 
ou A DNA ou AZBA un* les po.ni» diacnuqtie*. M* trou mon p»nm 
u confondre a b lecture Je aou pouroi, idem*.. cette nüe et , rerun 
3° parue 


Si vraiment Arba / Ad na est a côte d# Zabi, ce qui semble a peu 
prêt certain, on comprend très bien qu après Lambése. Ukba. qui vient 
de m heurter é 1 a résistance byzantino berbère. s'empresse de oaoner la 
dépression du Hodna Où sa cavalerie est plus à l’aise II passe vraisem¬ 
blablement entre les monts de Batna et le Djabal Melnii. evite TUBU- 
NAE (Tubna). NICIVIBUS (Ngaous) et CELLAE et se dmge vers 
IOuest, en direction de Zabi. Son passage ne peut passer inaperçu et 
le* habitants se retirent, les uns dans leurs forteresses, sur les pie monts, 
et les autres dans les monts du Hodna "et les lieux d'accès difficilt” (1). 
Vainqueur de 1a cavalerie byranuno berbere. dont les survivants «va 
aient cette partie du Zi b. Ukba peut poursuivra sa routa la long da la 
•muta des steppes.au Sud de Titten puis du massif de lOuarsenis, et 
gagner 1a régna de la future Tahart par le venant méridional du Sersou. 
sans rencontrer d'obstacle ni de résistance Cette région de Tahart est la 
centre d'une grande confédération de Berbères christianisés, au point da 
contact entre le Tell et les steppre (2). 

Au retour de son raid jusqu'au Maroc (le SOS) "sans doute 
Ukba a t il reçu des nouvelles m qui# tan tes d'ifrîljiya'', U dépêche alors 
des troupe# vers l'Est."ne gardant avec lui que cinq mille homme*, avec 
lesquels il veut gepier les villes de BADIS (Ad Radias) at TAHUQiJA. a 
l’orée du Zib oriental (al-ilb al sharki) et non loin du masaif mon¬ 
tagneux de l'Aurés. afin d'y installer des garnison* permanentes "(S), 
face â la ligne de for tin—i de l'Auréa. dont il connaissait l'importanca, 
par axpértence. Or c*— U, a la hmite da la Numldit. que les Byzantins 
ont regroupé leurs force# pour appuyer 1a résistance des Berbères Ceux- 
ci devant le danger da l’invaaion, ont placé i la tête de leur confédéra¬ 
tion K asti o (4), fils de Lamxam. du groupe des Barents, de la tribu chré- 

(|) En NOWEIRI ®p. Ht. p 322 

(2) cf DIEHL Mrùpw kqaaotmr. I II. op cil. p $28 FOURNEL 

Barber*. I I. op » p 167 163 

(3) Lan PROVENÇAL t* ont Jr Ii •MpHr .luhn , I I. 

op at. p 30 

ou Keâb (Lévi PROVENÇAL ibidem). fih d* K ANNA du Ibn Abd *1 
HAKAM.op.c*. p 73 Serait ü devenu mumhaaa peodari M eourer 
oemem d'Abû-IMUHÂDJIR. comme M rapporte En NOWEIRI op cil p 
375 Ibo KHALDON / de SUne.t I, op c,t. p 212) et aurait ü ete 
eatraîné par* UKBA en même tempe qu’Abü 1 MUHA&J1R Ho —a* dam 
ta cbeiaucbee ver» le Maghrib extrême ’ Tout cen eu peu vraNemUaMe et 
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tienne des Awraba (1). Avant de s'engager dans l'étroit couloir tracé par 
les limites septentrionale et méridionale de la steppe. Ukba se heurte 
probablement à un détachement venu de TUBNA (2). cite qu'il évite 
pour se diriger vers TAiJÜDHA et BADlS. "pour en faire la reconnais 
sance et pour voir combien d faudrait de cavalerie pour bloquer ces 
deux villes" (S), ou, plus justement, "afin de reconnaître combien il 
faudrait de troupes et d'approvisionnement dans le cas où l'on essayait 
dt réduire ces places, qui étaient alors deux des plus mandes villes du 
Magbrib "<4J. Mais avant d'atteindre BÂDIS au pied des Nementcha.é 
une Journée de marche de lé. U faut paraître devant TAHÜDtJA (The 
budeos). où les Berbères cernent ses troupes et les enserrent ■ forte 
ment qu'elles ns peuvent y réchapper Ama en 63 (683), c Ukba b.Mfi* 
Abu 1 Muhldju et leurs compapnons."tous trouvèrent le martyre sur un 
même champ de carnage” écrit Ibn Kbaldün (5) 

La résistance berbère 

A partir de cette date, les Arabes comprennent vraiment que 
leurs principaux adversaires ne sont plus les Byzantins maa les Barbé 
res, capables de leur infliger pareille défaite Tous les espoas ma dans 
l'alliance et la conversion rapides de ces Berbères les légendes relatives 
à la conversion puis au revus ment de Kasilo en témoignent sont déçus 
st leurs efforts sont presque anéantis, au pomt que même llfrduya 
déns ss partie déji conquise - leur per si t peu sûre Zuhayr b. Kay» al 


— p peins qui! mt mwux i sn t«Mr m reçu le pkn mam et le phu tobre. 
relut dlbn A bd ai HA K AM . op Ol. p 67 qui aoca «m. peusi par 
Tshudha. UKBA -» heurte a KmeUe b LftMZAM qui M trouveu « il 
d une multitude de ftùm et de Berbsrei et avait SM aionsl de U 
dnpsruon dsi doupet du chef arabe" st la note A4 d'A GATEAU 
"d'eprét AIQATBAWAHI I affaire avau de>a sis prepatfe par iei Aim et 
le» Ber le.si qui hebtMiem Tahâdha" ou pMtôt qm i) «UMnt regroupes 

(1) Ibn KRALDON AieSlane. t l.op CM. p 212 Ut p 1*1 cf DIEHL 
Afrique byeeolÉMr .. t. 11. op CM p 527 

(2) El BEKRI / de Sbne op et p 15l uqnalt que de. mm peg o o m du 
chef arabe, par crante d une betaéle pm de Tutsu. labaudonnent Ion 
qs'ilt pamsnneot en vus de cette audcOe 
En NOWE1RI op. m. p 334 
El BEKRI /de Slaae op en . p ISI 
HuSouv de» Hrrbnes. traduction de Slane » I p 2M 
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Balavn, a l'annonce du desastre de TAHÜDtjA. fait évacuer la place 
de Kayrawln. dont Ukba lui avait laissé le commandement, et s'enfuit 
1 Barka pour y attendre l'arrivée des renforts qu’il espère obtenir du 
Kb*hf* En effet, ‘tous les peuples du Maghreb, tant Francs que Ber¬ 
bères. se Joignent alors aux bandes de Koceila et marenent vers Cai 
rouan*' (1) où Kaàla ne trouve plus que les Arabes contraints d’y de¬ 
meurer. parce qu’ils "avaient des enfants ou des bagages" (2). U leur 
fait ^éce et demeure deux ans dans cette place (5). S'il devient ainsi, 
aux dires des historiens arabes, "maître de Cauouan et de llfriklya' 1 
(4), c'est qu'en fait il apparaît alors comme le maître inconteeté de 
tous les Berberes confédérés pour faire face é Ilnvason. Cependant, 
même n les Byaantins » sont replies quelque peu (S). ils n'ont pas pour 
autant renoncé é leurs poaeatons d'Afrique, fut-ce au prix d'une allian¬ 
ce qui les soumet provisoirement, et pour des raisons tactiques, i l'auto¬ 
rité d'un chef ber ber • Ib occupent encore toute 1a Proconsulairê, la 
liséré septentrionale de la Bysaoéne où la seconde ligne de défense n'est 
pas entamée, et 1a plus panda partie de la Numidie jusque sur les bords 
de l'Aurée (6 

De leur côté, les Arabes non plus ne peuvent renoncer é cette 
extrémité de l'Empire où ils ont déjé port les fondements de U cctitt- 
tution d’une nouvelle province. En 665. le nouveau Khalife umayyade, 
Abd-al Malik b Marerin. dés qu'il peut affermir son autorité (7), prêt¬ 
ent au compagnon de C Ukba. demeuré en garnison à Barka. da partir en 
toute hâte pour llfiikiya et lui fournit dans oe but las hommes et l’ar¬ 
gent née—ires. Kaslo, avéra de l'arrivée de Zuhayr, quitte KAYRA- 
WAN mal défendu#, pour et retirer, toujours dans le pays da KammOda 


(1) IbeKHALDUM/de Slane... op . cH. t. I, p. 28* 

(2) Ibidem 

(3) d. Amtee.t I. 1954. p 31 S m. dit 4 tort .Ibn KBALDÜN lli.to- 

« te Bttto . .. t I. OP CM. p 26* 

(4) En NOWEIRI f ni. p 336 

(5) Arête» .. op cM. p 31 

(6) MEHL Afrique Mu*m> , l. Il, p 560 qui cite le» chromqueur» 
byseooo» Nloéphore et Tbéophane Sur le» pretenrioni dm empeteur» 
bruouoeâ reconquérir l'Afrique, cf Liber POWTtnCALIS. p 366 cité 
per DIEHL -lèdem 

CH En NOWEIRI ep. «t. p 336 
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(I). i l'abri de MAMS (2). C’est U qu’en 65. Zuhayr le débit et met fin 
à ton pouvoir sur les tribus berberes K es do étant mort, ainsi que plu 
«eurs chefs de tribus. U résistance berbero byzanone est fortement 
•branle*, mais Zuhayr ne doit pas être en mesure d’exploiter ta nctoue 
puisqu'il ne pense qu’t rentrer a Barka (3). laissant a Kayrawin une 
petite 9am«on qu’il croit en sûrete dans un pays ou il n existe plus de 
chefs puissants (4). 


(I) Ibn 'Abd4lHAKAMoy.nl. p 73 Kûaira Je m vois pm pourqmn C 
DIEHL ( Wne— »*<-•- p 560 61) net ■ fortement en doeie les 
reiatiofli de t*i eren—tenu, atteitet pourtant par Ibu Abd al HAKAM 
hu meme 


(2) HaaM«e Entre Sa b. b. et Kayra-kn près de ftaMU-ri Frapnmu. de U 
cbroaique de : ARTb. pubbe. per A DOZY en eppeudscu A IMu.ous de 
( Afrique et de l'Espagne uitiieMe U«qewd M.*-* par It*. IDtfAKl 
Uyde. 164651. p 146 

En MS c'eet dan. U grand* pUmo de Mamma. entre SebU* et l*ac 
luMle Kayrawin que let cbef. révoltés contre Jeen TROGLITA . etamut 
raieembiet (et DIEHL. op «1. p 377) Mamma ett - le bpne de 
(orterenee qui en de Tbapeui A Ttierene per Kontontts. Mamma SnferaU 
Sablbe et Ammeedera Ibn al ATHIr ( («adn op et. p 25 26)f« d. 
re à Kaule "Je pense que (a don aller camper A Menu car 1 y a • Kayra 
wen de nombreui mumimasu ele d rie de qui non* ecanme. angagei per un 
9“ nous ne derons pas noter Or. U y a a «aodtq. e. nou.por 
uni eu dorant de ZOHEYR pour le combeitr*. nous ne lamon sur noa 
ameret ns musulman. Mbdeneni innalUs. tandis qu i Mets nous a'eu- 
noos nn a redouter d'en a et noue pourrons bout bataille a ZOHEYR . 
vainqueurs nous poursuivrons nos eonenus Jusqu'à Tnpob et ne Isueeron. 

tagoes et leur ecbapparoos 

(3) Four det motifs de pMté. rapporte Ibn al ATHÎR V—Mr,. op ot. p 2* 
"H ne ruii. dit d. venu O que pour faire U yeerr* mots et je crans de ne 
tomber i U tentation des plaiurs mondain, et Ibn KHALDON. en. cM. 
I. p 213. 


(4) ib-Mm 
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La reaction byzantin* 


Mass durant ce temps, le gouvernement de Byrance, "ayant re 
nouvrid en Onent U paix avec le Khalife, se préoccupait attentivement 
d* defendre ses provinces occidentales” <1 ) Profitant de U révolté de 
Abd Allih ibn Zubayr qui met en p*nl le pouvoir khalifal et d* l’écla¬ 
tement de la confédération berbère (2). Byzance peut * tendre i nou¬ 
veau «on pouvoir sur une grande parue de l'Afrique, Carthage redeve¬ 
nant 1a capitale de cette province (3). jusqu'en 69 / 68839. date de 
l'expedition de Hasan b. al Nu man. De Sicile, le gouvernement impe 
nal envoi* » Barka une flotte qui pille cette ville et Zuhayr. en essayant 
d* la reprendre a son retour dlfrïkiya, trouve la mort ainai que ses 
compagnons 

Durant quatre années d* répit. l’Afrique byzantine réorganisé sa 
defenas par d» alliances conclues entre l'exarchat et le nouveau chef 
ber brie qui a succédé â KasTia et regroupe sous son autorité les tribu» 
du Tell depuis l’Aures, la Kahlna (4). 

(1) C DIEHL. Unguebysaottw. II. p Ml 

(2) IN» KHALDON op rtl. I. p 213 "La dasumon m mil alors penal tes 

Bartoerv. chacun 4e M cheikh, t* regarder» comme un prince mde _ 
P**daai" •». 

(3) En NOWEIRI. op rl. p 134 ri DIEHL. op ni. II. p Ml 82 

(. U «en 4e KASILA sMoa Iba Abd al Hakam. en tous cas. comme lui. de 

U tnbe dominent* dm A-rlba dm Baranis C'est U rame (mahka) du 
Magfcnb du UBAYD ALLAH m AraMra, I. 1954. op c*. p 32 
qui l'appelle DAHIYA b«ni TATtr D'OU lui vienl ce nom de Khhma que 
l'oa crooeM d'onpo* hebrslque et qui es» arabe .ni dire prêtres» davl 
neresw. propbe s e m e * Ibn al ATHIR. Vaaalrv . op. ctt. p 29 iMmi 
«nsi In Mpote qu. couraient sur Me Cm. Iqi du on (é Hasei. b .VU 
f MAN qui se rausesquart * son sujet), une femme berb«r* régnant dans I Au 
rds et connue sous le uom de KÂHINA. para qu elle dévoilé l'avuiur eux 
Barbérut qui H tout relia. a *Ut spr«t la mort de K OSE Y LA Elle appar 
sut A cm tribus aurameonn qui avaient une loegu* tradition d'indépen 
dam (ri PROCOPE Dr brtto «audaliro. Ed de U Bysantine de Bonn, 
p 345 Sous les Vandale.) foumumnt d un grand prettsge et occupaient 
aua position prééminent* chas km Berbère, cf Ibn HAWQAL KPA 
«VERS .op. cit. p. 81 "La population avait autrefois le deanu sur let 
Barbent et Us autres peuplade» du eooànaqe 

Pour C DŒHL op. rM. p 582 h KÀHIHA 'avait, d.» on pm un- 
part active au souMvamant qui devant Tehouda brisa la fortune de S*ii 
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La Klhina et Hasan b Nu c mân. 

Celle-a s'* tait manifestée "par mit* de l'indignation quelle 
aveu ressentie de la mort de Koseyla" (1) et avait exerce le même ascen¬ 
dant sur U confédération des tribus berberes (2) en les pousant à des 
représailles îur les musulmans de Kayrawin, après la mort de Zuhayr b. 
Kay» (S). 

Prenant conscience de la pumance nouvelle retrouvée per les 
occupants de l'Ifrïkiya, le Kbalife c Abd-al Malik confie au nouveau wàli 
Hasan b Nu c min al Ghassini. la plus forte armes arabo-musulmane 
Jusque-la envoyés au Magbnb (4) En 69 / 68889 (5), se fanant précé¬ 
der par une avant-garda (6), renforçant son armée de tous les éléments 
rescapés de l'expédition précédente menée par Zuhayr. Hasan b. Nu 
man part de Tnpoli pour Kayrawin Non sans combats (7), il parvient â 
cette cité ou U peut songer à élaborer son plan d’attaque (8). Sûr de sa 
puissante armée, il peut tenter ce que ses adversaires n'avaient pu r*ati- 


OKBA (cf IbeKÜALDÜN. q M. III. p 193* te chut. 4. KOSEY 
LA ovait depuis Ion accru encore rno foren n m promet, ne* taule 
meni teo populeux» berberes. toujoen apran de morredteun. obn—. tr i 
areugtemont eux ordres i«p»M de U mrera.no " 

Ibn tl AT^jlH. taruh. . P sa 

Au point d. devenu meurent de l’IfnWt ~.dll Ibn il ATHIR tbwte* 
(du En NOWEIRI Ibn KHALDUN. II. p MO) 

40000 disant Ibn IDHArT ar C UBAYD ALLAH L~r rrmea cmM* 
rable écrit Ibn e Abd al H AK AM. ep. cl p TJ In NOWEIRI ep. 
cM. p JW Ibn al AAKIK dit q»o cet émir antre en Ifnkiya avec la 
plut fors# armas qui y eut Jamais mis le paad” 

Récit de U1AYD ALLAH Vrabim. t L op cH. P 40 U 74 
(12 mal 693) éent 1 tort Ibn al ATJJIR Uealre. p 28 le NOWÜ 
RI . op. ni. p 339 «uni Ibn al RAKIK. confirma cent data «a 09 
lbn°Abd al HAKAM op. rit. p 73 

lbn c Abd alHakem toujours 1res eofar* de dou.1. note «mptemonr “qu’ 
Ü fit de nombreuses conquêtes et s ampan d\m Immenm butm" 

En NOWEIRI . op. a* p 339 “AnllM ontrt « Kaarouan Hasaaa 
demanda s’il resuit encore dm princes an Ifrflüye. Os hu danp n a la cor» 
mandent da Carthage, grande vile qui n’eaeit pat encore Né pnre .”. Ibn 
al ATHIR ternaire op. eu p 28 "Cartbegt. dont le prmee le ptei 
puassent d Ifrüuys navarl par encore Ne attaque par les muit i bo tn a ”. 
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«r a savon remanier la toute du littoral pour pervtnir jusqu’à CAR 
THAGE par voie de terre EnMve-t-ii tour a tour au passage toutes les 
citadelle» qu'il rencontre sur la côte HADKUMETUM. HORREA 
CAEL1A. UPPFNA. APHRODISKJM avant de couper U presqu'île 
du §feank per TUBERNUC et CILIB1A ? (1). Les chroniqueurs ne di 
sent mot sur les combats préalable» (2) C’est probable, mais non abso¬ 
lument necessaire du point de vue tactique (S) 

Hasan a CARTHAGE 

Quoaqu'U an soit, en 690 vrauembUblemant, Hasan met le siège 
devant CARTHAGE, ville bien fortifiée et très peuplée (4), y pénétré de 
vive fore (b).pillant, massacrant et faisant de nombreux captifs (8). 
Avec l'aide de ces captifs et des populations environnantes réquisition¬ 
nées par aas troupes (7), il fait détruire cette cité qui symbolisait la 
puiss ne* bysandne Man la résistance des Berbéro Byiantins continue 
et ne lui laime pas le temps de démanteler CARTHAGE Hasan poursuit 
m adversaire» jusque dans Ma cite, voisinas de BANZART et de SAJ 
FÛRA. au nord de CARTHAGE et les y défait . A cette occasion, ü 
s’empare de tout M territoire avoisinant, assiégeant toutes les places for¬ 
tes pour Ms réduire Los Rysantiiu et Murs allies m réfugient dans la 
place de BAQJA (Vaga). â une centaine de kilomètres de li (8). 


(1) Comme W peniaC OIEHL op «m p MJ 

(2) Seul iba*Abé al HAKAM -p .H P 73. déjà «té signala “ éa nombrautn 
cooqurtn ‘UBAYD ALLAH la Aittere i I. I9M . op cil. p 40, 
m contenta da penior qu’il y a 100 mates or ira Tuais N Kalrouan 

(3, Probable car lomqaa HASAN antre dan Canhega U n> trouva plus qu' 
ua peut aombm d-habnamt da baroo (team lbn c Abd al HAKAM op. r* 
p 73 enagore mon u relation Uitae ~ppoaar qut tea iroupas ai In ooc 
boamara byiaatiiii oot au te ïampa da prévoir l'ampteur da lotir défaua 
aprN qua Ma autres ptecesiortn qui protégaarent Carthage auront «lé ente 
•dos. « da préparer teur fuit* 

(4) Une population maombrabte de Rbm et da Berbères, nota Ibn al ATHÏR 
ternaire p 28 

(3) En NOWEIRI c UBAYD ALLAH 

(8) Ea NOWEIRI Ibn AL ATHÏR 

(7) c UBAYD ALLAH op. oit p 40 

(8‘ tondu qua te» Barbare, précisent In cbnxMqueura. s’atxmraMnt dornrie 
tes rempart* do BÜNA ( En NOWEIRI «p rit. p 339 Iba al ATHIR. 
V—ire p 29) Cnte prectuor. fort urdire. ne tembio guère pteuable. 
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La perte de CARTHAGE marque nettement pour les Byzantins 
la fin de leur gouvernement sur leurs possessions d'Afrique. Si les forces 
restées sur place semblent devoir se résigner provisoirement à cette dé¬ 
faite, il n'en est pas de même pour le pouvoir central qui, le temps de 
la stupeur passé, se ressaisira et tentera de reprendre la capitale de la 
province. 

Quant aux conquérants arabo musulmaw, c'est la première fois 
qu’ils se sont sentis assez surs de leurs forces pour oser pénétrer jusqu’¬ 
au coeur de la défense byzantine. Mais cette victoire sur CARTHAGE, 
si elle est lourde de sens, ne peut être qu'une etape de la conquête défi¬ 
nitive de l’Ifnkiya, pour ceux qui ont compris, comme nous l’avons vu 
précédemment, que leurs pricipaux adversaires étaient Us plus ancien 
nés populations berbères d'Afrique du Nord, lesquelles, au contraire 
de» Byzantins, défendaient leur sol-même et ne disposaient pas de poci 
lion de repli. 

Aussi, après un temps de repos pris é Kayrawin, Hasan b. Nu 
min se dUpcee-t-ü à l'attaque des forces berbères, regroupées autour de 
U Kàhina (l). Dés que ses soldats ont pu panser leurs plaies. U prend lui- 
même l'offensive (2) et, suivant U route de son prédécesseur c Ukba b. 


—* car les Barber*, sont trop Ml Jusqu'alors aux Byiantin. dans U défense 
du terril ou* de cette partie de l'Afrique Mal. U est vraisemblable. comme 
U suite des événements le confirmera, que les Barbare» déçu. par U fai 
blesse des Byzantins et U fuit# de beaucoup ms U Sicile, tiennent é mar 
quer leurs distances vU-4.vis de ces denuen et pensent é recoupes tours 
forces pour sa rallier » U KZhira 

(1) Récit de UBAYD, Arabica, t I. 1954 .. op est . p 40 HASANde- 
mande ensuite < après U victoire remportée a Cartilage) quel était la son 
venin le pfcis important de l'ifriluya. C'est. lui ditoo, une femme qui s'ap¬ 
pelle U KÀHINA Elle eu dans U montagne de l'Aurés" Même propos 
rapporté par En NOWEIRL op. cit. p MO Ibn KHÀLDUN op. nt 
t. I, p. 213 Ibn il ATH1R Annale*. . p 28 

(2) Ce que rapporte C UBAYD ALLAH Arabien... p 40 “EU# te porta sa 
devant da lui.. •• ne re comprend que comme un* réaction de is KiOma é 
l'avance ver: l’Ouest des troupes arabo musulmanes. Le chef berbère refuse 
de s* laisser assiéger connamant désormais la faiblesse des ctadaltos 
byzantines devant l'armée puissante de HASAH b. NU C MÀN. cf Ibn 
al AiyTR. Annale. . p. 29 HASAN marcha contre la JOUONS qui. 
le voyant s'approchât et croyant qu'il en voulait auz places-forte. dé¬ 
mantela BAGHÂYA ( ce qui cet invraisemblable), nuis sans y frira atten 
bon (il faut corriger ici U traduction dX F AON AN) le général musulman 
poursuivit sa marche" 


Nâfi , selon toute vraisemblance, il passe au Sud de la première ligne du 
système de défense byzantin et marche en direction de BAGHÂYA. 
Avertie de l'arrivée des conquérants, la Kihina se porte au-devant d'eux 
et les deux armées se rencontrent sur les bords de l’oued Meskiana (1). 
La Kihina victorieuse exploite son succès et poursuit inlassablement ses 
adversaires, les chassant de Numidie. puis de la Byzacène jusqu'aux 
environs de GABES, contraignant Hasan é évacuer l’ifnkiya pour se 
réfuter en Pentapole et s'établir dans les forteresses de la région de 
BARKA (2). C'est U que c Abd-al-Malik, le Khalife umayyade, lui de¬ 
mande de rester pour reconstituer »n armée avant de reprendre la 
conquête (3). 

Durant ce temps, les Byzantins ne restant pas inactifs, n'ac¬ 
ceptent pas de perdre aussi rapidement leur province d'Afrique, U flotte 
que l'empereur Leon bus arme et confie au patrice Jean, peut, en 697, 
reprendre non seulement CARTHAGE mais aussi de nombreuses cita- 
déliés de U Proconsulaire (4). 


(1) cf Ibn c Abd alHAKAM . op. rN. p 73 “pré* d'un# rivière aujourd' 
bel «oenmée Mahr al Bala e “ et note* 100 et 101 d'A GATEAU: Cette 
appellation da Nahr al Bato c la rivière du malheur, an également cité# par 
Ibn NApjî D'après Ibn'lDtfÀRI. elle reçut to nom de Wldï al ADHA 
RA. U rivière d» astnuneets é torture FOURNEL traduit la rivière 
r ér U rirvf# FAGNAN propoi# de traduire Misklyln. U Sektlti d'Ibn 
I DH ART d après Itm KUALDÜN En NOWEIRI et Ibn al AT«TR la nom 
ment Nini Ibn NAfiJT nous parle d'un oued Miknau D'après El BEKRT. 
U reoeontre eut Iwu sur 1a terntolra de Gabé*. Quels que fussent les an- 
oerti nom. donné, par les chroniqueur, et voyageurs, U s’agit b»en. semble 
t ilde lacturito Mesura, une des branches mères de l'Oued MeU.gue 
qui prend sa source dan. la DJabal T*frennt i l'Est da Khenchela(Mascula) 
et uooc d* Bagbiya Si l'oo adopte la version d'AI NUWÂYRÎ, comme le 
fait C. DIEHL. op. ril. II. p. SM. U rencontre des deux armée, te serait 
faite au Nord-Est de Bagblya.'sur las bords d'une petite rivière,l'crned 
NUL qui verse ses eaux dan. U grande lapine de ç Guerat-al-Taif" 

(2) qui prendront le noo.de Kujür HASAN cf Ibn Abd-al HAKAM, op. ril p 
73 IbnalATUTR Annales... p 30 En NOWEIRL p. 340. etc. 

(3) 5ans, disent AL-NUWAYRI et IBN ALATHIR. L* fait que te. forteres¬ 
ses (Kusu ) da la région de Barka aient porté longtemps le nom de Hasan 
laisse en effet supposer que ce chef y demeura aswz longtemps 

(4) cf. DIEHL op. ril, IL p. 583 qui cita NICEPHORE. THEOPHANE et 
Al BAKrT cf. au» Al TIDJAnI RIHLA. traduit par A. ROUSSEAU 





- L‘Afrique byzantine soumise aux Berbères. 

A celle reconquête byzantin* correspond un effort de U Klhir.a 
pour étendre et affermir son pouvoir sur toute U Numidie et la Byza 
cène, au point de parafa# la véritable "maîtresse d# toute Hfrîkiya"(I) 
U ne semble point, aux dires dlbr'Abd al Hakam et dlbn Kfcaldün. 
que son gouvernement soit alors ausu tyrannique que le décrit AJ 
Nuwiyri (2) Ce qui. par contre, semble plus plausible, c’est lors du re 
tour de t.lasan b Nu c min en 698, l'attitude desespêree de !a Klhina qui 
la fait recouru » une certaine tactique de la terre brûlée”, non qu elle 
ait intérêt a piller le pays et a démanteler les fert*-. mais, pha que 
sur les citadins, elle s’appuie sur les ruraux comptant sur l'attachement 
de ces derniers a un sol dont l'envahisseur semble vouloir les déposséder 

(S). 


— *Ot»i I# «ire voyage di Schetkh si Tel»aa» daru U regar*» 4s Tares pee 
4«nt let années 704 708 • 1306 09 * |.»-sl mi repremtre 

1852. p 65 qui ngaaie qu'l RADIS. » envvon 6 miflss 4s Tare* su 
ump. 4u Khalife' d# c Abd a) MA U K M Rouan etarent v*m mr 4e 
nomteeuii vaiaaaaa aitaquei U nUe 4e Rades (sien es pouvci 4es «end 
msm) Us p and nombre U habitant! avaient «te bmicNi d autre# Mareai 
te mbéi dasi l'tvclevage us enmenie butin ssan dersnw ls prêt* 4et 
Roumt p 67 A celle epugue le* habitants de Redto a aee***! evena 
ouvrage d# defmir pour les abriter des coups d us en n emi entreprenant 
Cette circonstance fut cerne que les merulmant enuyereot des pertes con 
siderabUs 

1) En NOWEIRI . np. Ht. p. 540. 

2) ibidem cf a.» Ibe al ATHÎR Une*. oç et p 10 qui part* 
- d'actes de mauvais* admmistfaiion de tytanme et d'inpisuce 

3) ef. la NOWEIRI . ep r*. p 341 A l’approche de HABAN et de ses 
troupes • la KLHINA du a son peuple les Arabes veulent t emparer des 
villes, de l'or et de l'argent tandis que noui ae démons posséder que des 
champ* pour la culture et le pâturage Je pense donc qe'U n'y a qu i miner 
le payt pour les décourager 1 ES# envoya donc «** peetsn partout, afin 
de tenvevtet les vêles, démolir les charnus. couper 1rs arbres et enlever les 
béent dee hebtuou c Abd er P AMMAN rt» ZIAD ibn ANAM r»norte que 
tout le pays depuis Tripoli Jusqu’à T.-ger a‘était qu'ai» ml boc. * et une 
tuccvuion continuelle d# vülagev et que tout fut détruit par cette faune : 
Même assertion ches Ibr» KtfALDÜN op «a 1 p 214 Reçu de UBA 
YD ALLAH in Arebn* t !. 1954. p 40 Ibo al ATMIR isadn. p 
31. Tout est esagere cf note 106 de CATEAU a U traduction d# lbn c Abd 
al HAKAM cette destruction ty<aemat.qu# des nebesset de tout un par> 
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Les moyens puissants ma a la disposition de tyasan b. Nu c mân 
par le Khalife Abd<al-Maltk laisse supposer que le pouvcar central umay 
yad est cette fois ddôdd A en finir avec la résistance berbero byzantine 
En effet. Haaan dispose alors pour investir CARTHAGE d’une 
flotte, flotte importante et supérieur* a celle des Byzantins II oblige 
celle-o a prendre le large et a ramener en Orient les débris de l'armée 
vaincue a la suite du siège de la villa (I). Cette fuite est bientôt suivie de 
celle de tous In rescapés des gamiaons impénales retranchées dans les 
otadelln que Hasan enlève tour » tour. La resùtanre byzantine est défi 
naïvement réduite et c'est alors que s'opère l* véritable "sac de l’Ifri- 
tuya" dont la Kihma n’est pas la seule responsable. U n’est que la oonsé 
quence d’une lutte achamee mande tant par les crivahunurs. qui pillant 
le pays, que par las Berberes qui, "pour défendre leur indépendance... 
ne reculent pas devant Isa partis las plus extrêmes" (2), tt font le vide 
sur leur passage en « retirant dans les Aurès 

fl ast certain que cette tactique , a elle permettait A dee ruraux 
de survivre maigre tout en se retirant dans les montagne.' ritcudM de 
ruiner pour longtemps les habitants des cités comme ceux des campa 
gnes qui en dépendaient Ce sont surtout les citadins les rares Bysan- 
tms demeuré s dans la province mets surtout les Berbères romanlsés 
depuis de longues générations qui votent "avec un dépletstr extrême 
le destruction de leurs propriétés" et d* leurs domeures (3). Ayant 
d»l pn. KÀB1S, KAI.A ta r.*on. d, KASTH.IYA « d. NAFZAwA 
(4). Haaan peut sans doute poursuivre la Kihma sans plus se soucier 
d’une éventuel* résistance des citadins tout le long de la bordure 
méridional* du Tefl. L’équilibre fragile des forces berbères est rompu 
pet les dimensions survenue* » nouveau entre leurs chefs, dont plu 
neure n’appro u vent pas la lutte menée per la Klhina et l'abandonnent 

— per res propres hatotaau. est asses m et— e m bUble.. H y est peut «Ire 
quelque* nen et peiu oomb Ut. quelque* centres d «ppcoeWtonastrent 
demis Qeoiqsll en sort ie rtlence dlbn Abd *1 HAKAM nu ce point 
•rtnpuhcatif 

(1) cf DIEHL 4fnqerRiuet.ee U. p 584 qui cite THEOPHANE et 
NICEFHORE 

(2) cf. DIEHL. D. 585. 

(3, lb*i KBALDON / de Sane H.*ree de. Berbère*. 1.1. p 214. 

(4) Es NOWEIRI. apndHrrtoiredtetWvhreesI. p 341. 

Ibn ai ATHIR: >snrtr. p 31 
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Celle-ci d’ailleurs se rend bien compta que son combat est sans espoir, 
puisqu’elle délégué ses deux fils auprès de Hasan b. Nu man en qui 
«lie voit désormais le nouveau maître de llfrîkiya (1) . Non sans dif¬ 
ficultés. le wali finit par 1a vaincre et la tuer dans l’Aurés. en 82/701. 
( 2 ). 

Son dernier adversaire étant ainsi éliminé, le conquérant prend 
soin de s'assurer de la fidélité des vaincus. Moyennant la promesse 
d’une amnistie générale, ceux-ci s'engagent à reconnaître l’autorité des 
successeurs du pouvoir byzantin et à fournir des croupes (S). Par ail¬ 
leurs, nombre de ces Berbères, en faisant acte d'allégeance t leur nou¬ 
veau chef, adoptent sa religion et embrassent l’Islam 
L’IfrDçiya conquise. 

Maître incontesté de rifnkiya, Hasan s’applique sans tard» a 
l'organisation d’une administration qui lui permet d'affermir son auto¬ 
rité toute récente (4). K A YRAWÂN prend alors «on vrai rôle de capita¬ 
le •dminütrative en même temps que de métropole religieuse Sur 
l'emplacement choisi par c Ukba b. Nift\ 11 énge 1a grande mosquée dont 
le plan servira de modèle à toute l'Ifnkiya. En même tempe, il soumet 
« l’impôt foncier (Kbïragj 4») ) tous ceux a qui il accorde la paix.tant 
Berbères qu’étrangers (a c j}Jlm) (•). 

(1) En NOWEIRI et Ibn alATHIR ibidem. 

(2) En 702. #c»U M ROBERT MANTRAN (L'espeMoe c..«ibniae VU*. 
Xl°., , Paris, 1969. p. 135). Je suis ici U duonoiope dl. LévtFRO 
VENCAL in Arabica, I, 1954 

(3) 12000 homme* . Ibn al ATHIR. op. rit. p. 31 et Ea NOWEIRI. op.c*. 
p. 342 prêchent que HASAN mer à U tète de ce conbngsnt les deux fil» 
de b KÂHINA Selon Ibn KHALDÜN. ep. cil. p. 214, il accorde au fis 
atné de U K AH IN A b commandement en chef du Qjariwa et le gouve* 
nemeni des Aurdt. Celte politique de confboce en toute chargée de ri* 
ques mais s’avéra efficace tant que HASAN demeure en Ifrikiya 

Ibn KHALDÜN op. rit. p 215 : ”11 organise des bureau* pour l>dnuaks 
(ration des pays", administration civile et militaire, précise Ibn Abd al- 
HAKAM. 

(5) Nous («viendrons sur cette question, et. A. F ATT AL le rtalat. légal dea 
mmaiiuwlmae. en paya dlUam. Beyrouth. 1959, pp 323428 

(6) Ibn KHALDÜN. op. cH. p. 215 "par une ordonnance écrite, il soumit 
au même tribut (k^iradj) le* individu* de race étrangère (a c d*am) qui se 
trouvaient encore en Ifrikiya. ainn que cette posùon de Barbare* et de 
Berané* qui était fidèle au chnitianiane...” 
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Ayant renforcé son armée par l’adjonction des contingents ber¬ 
bères, il n'oublie pas pour autant de consolider sa flotte pour prévenir 
toute incursion byzantine sur les côtes et aussi en vue de futures con¬ 
quêtes Dans ce but, il fait venir d’Egypte jusqu’à TUNIS (1)- RÂDIS 
(2) un millier de Coptes expert* en constructions navales pour y établir 
un arsenal. Il mobilise aussi la main-d’œuvre locale pour y apporter du 
bots et aménager le lac de TÛNIS. 

Avec Hasan b. Nu c min, la conquête de l’Ifnkiya est vraiment 
terminée Désôrmai*. l’empire umayyade compte une nouvelle provin¬ 
ce. avec sa capitale, "principe de stabilité et de continuité", (3) KAY- 
RAWÀN Jusque-là dépendante de l'Egypte, cette province se constitue 
en wüàya douée d'une certaine autonomie (à) lorsque, pour succéder à 
Hasan b Nu'mln, le nouveau Khalife Al-Walid nomme Muta b. Nusayr, 
Tant s’en faut pourtant que la province soit réellement occupée. Tout le 
Tell oriental semble pratiquement inentamé par la conquête. Du moin» 

(1) Al BAKRl. ued de Slane. op cil. p 84 

(2) AlTIDJÂN'l KIHI.A - Voyage du Schetkh el-Tid>ani dan» b rtgenoe de 
Tunn perdent le* année* 1306 1309 (réduit pai A ROUSSEAU in Jour¬ 
nal Auafcqe*. août septembre 1852. p 67 

Al Rakik al Kayrawtm ( 5° tiecie Heglre) T.rikl. Ifrikiya »a l 
Nacfenh. édité pu AL MUN&JT al KA C ABI. Tutti», 1968, p 64 
(3| Aug BERNARD I ** repMab» 6r b Herbérie in Recueil de mémoire! et 
de telle* publié* en l’honneur du XIV° congrès de* Orientalistes par le* 
professeur* de l’Eeob supéneurede» Laure*et de* Médersa*. Alger. 1905. 
pp 117 149. diaii. p 118. VIDAL de b BLACHE; ”On n’imagine guère 
U pocutaliie de formation d’Etat U oü il ne te trouve pa* déjà d'importan¬ 
te» fondation» de ville» pour fixer, varier ei étendre le* relation* Au floue 
ment de» relation* a l'état de nature, U vdle robstitue un principe de nabi- 
lnè e* de continuité Elle donne é b communauté politique b stabilité 
de b pierre avec laquelle elle édifie »e* monument*”. El l’auteur ajoute: 
-Fonder une ville, c’en, en un certain sent, fonder un état, et c'est bien 
amu que l'eotendaient les ancien*” 

(4) tbcharo ÇJAIT b «Baya élfnkiya au 11° / VII1° aiécle étude iiub 

rationnelle Stuéia blêmira t XXVII, Parts. 1967. pp. 27-121 - écrit 
p. 85 "De 86/705 à 184 / 800. entre le moment oU b province com¬ 
mençait I s'organise! et à ee doter de structure* administratives et celui otl 
la dynastie agfebbide allait Instaurer une autonomie réelle. l'IfrTkiya con¬ 
nut le statut de wilâya adulte, de plein droit, n l’on peut dire, directement 
rattaches au califat" 


63 





n'en est-il fait mention nulle part, sauf pour (es cités que nous avons 
énumérées dans U relation des événements qui marquèrent les étapes 
de la conquête. Ibn Kbaldûn (1) mentionne seulement parmi les villes 
détruites par les Arabes musulmans lors de cette conquête: SBAYTLA, 
DJALULA, MURNAK, UTIQUE, ZAMA "et d'autres vüles" dont le 
nombre est difficile 4 préciser. 

C'est en etudiant l’organisation de la pr - -ince, qui va se pour¬ 
suivre durant tout le VIII° siècle selon des principes élaborés en Orient 
pour tout l’Empire umayyade, que nous pourrons mieux comprendre le 
sort réservé aux anciennes comme aux nouvelles cités. 

3°- LA Wll. AV A DWMKIYA: 

DIFFICULTES ET ORGANISATION. 

C’est donc en 86/705 que le nouveau Kfcalife AL-WAlJD. 
nomme MOSAIbn NUSAYR «ali d'Urikiy., en agniflam eu gouwr 
neur de FUSTÂT " que celle province lerait indépendante de celle de 
l'Egypte et qu’elle relèverait Immédiatement du khelile"0). 

A). I.’inutaliilité IN* |,s Nouvelle Province. 

Au départ d« Hasan ban Nu'min (S), les Berbères ont-ils repris 
les armes contre son lieutenant Abu Sâlih qu’il avait laissé » KAY RA 
WÂN ? Il est certain que ce ne fut pas un soulèvement général < 1 2 3 4 > Mais 
des révoltés partielles eurent lieu, particuliérement aux frontières de 


(1) llwloire dre Berbém , op. cit. t. I. p. 207. 

(2) NOWEIRI. op. art. p 343. 

(3) lbn c IDfcjARÏ et Al RAKÏK écrivent HASÂN 

Quoiqu'en dix Ibn KHALDON . op. cit. p. 215 : “Us Barbares m dapu 
(Oreni la possession de lTfrikiya et du Maghreb, de ion» que d«i prov io ces 
furent presque depcupkt*. Quand le nouveau gouverneur. MUSA ibo 

NUSAYRarriva à Cairouan et vit llfnkiya changée en une vaite eolitude.'' 


l'Ouest C» et du Sud-Est (2). 

Aussi, dés son arrivée en Ifnkiya, Musa s’emploie-t-il * miter 
durement <5! ces mouvements de rébellion, lesquels, cependant, ne suf¬ 
fisent pas A l’arrêter sur !a route qui doit le mener jusqu’au Maghrib ex¬ 
trême. Il laisse là-bas, à son affranchi, Târik b. Zy3d, le soin de préparer 
la conquête dé l’Espagne A cet effet, Tàrik dispose de forces berbères, 
qu'il veille à islamiser plus profondément et encadrer de chefs arabes. 

- L’occupation du Tell. 

A ton retour du Magbrib en Ifnkiya, Mdsa rencontre quelque 
réastance dans 1a forteresse de MABJDJÂNA.au Nord-Est de Tébessa ll 
charge B un ibrr Arti, ancien compagnon de Ukba b. Nifi C ( 4 > d’assiéger 
cette cité, qui portera dorénavant son nom, tout en conservant son an¬ 
cien toponyme < 5 >. 


(1) Ibo IDdARl Al-Bayln aknu*hnb (i e aUUr .1- Maghrili. Beyrouth, 
1950. t I Akhkai .IV.jfcr.1., p 52 MUSA envoie des troupe» contre 
lei Barbares de ZACHWÀN et de U région, puis ion «1» Abd ALLAH 
"en divmet contrées dlfrîhiye'. noummem che* Ici Kutlmâ qui eu IX° 
siècle m rencontreront surtout en Petite Kabytie. en U» Bouÿe, Sétif, 
DAdjelli et Connantine (cf Extrait. de K*.b .l-M.-l* w.-t-mamallfc 
d'Ibn KHURRADÂOBIH. présentes per M H A DJ SADOK, Alger. 
1949. p. 13). 

(2) Ibn IDHArÏ. op. «t, p. 34. MOSA doit combattre auMl les Hawwira et 
ki Zoneu. Berbères de Tripoltuine (cf. Ibn KHURRADÂDBIII, op. rit, p 
13 et Ibn Abd .1 HAKAM / CATEAU, p 141). NOWEIRI. op. cil. p. 
343 MUSA ' ayant appris qu'Ü et trouveii sur lei (rontléres une roule de 
gens qui s'étalent eouitrails 1 l'obeisunce'' Ibn al ATtfTR Annalre. ,op. 
cM. pS3 “vers les confiai de la province”. 

(3) Avec l'aide de see deux fUs Us rapportent de ces expéditions punitive* 
et sua d'un raid maritime opéré * MAJORQUE en 706 sous le comman 
dement du coder C ABDALLAH un butin considérable et un nombre de 
pmonnkn u grand que "ce fut chose moule dépuis l'établissement de 
i'Idam'' (NOWEIRI.. op. cil. p. 344). Msii ks chiffrai donnés par cet 
auteur sont sujets à caution. de même ceux que rapporte Ibn alATHIR: 
Axxak* . op.cit, p. 33. 

(4) Ibo C Abd al HAKAM apud de a*ne HiMoii* de* Berbères. 1 .1. p. 308. 

(5) MaDfljana en la cité et KAL C AT BUSR le fort qui U protège et od en 
établie la garnison Nous reviendrons sur le problème posé par ci double 
nom dans la troisième paru*. 


64 


• 65 






Il «st intéressant de noter que l'occupation de cette citadelle 
s’accompagne vraisemblablement de la fixation d'un peuplement arabe 
(1) par la constitution d’une petite garnison, toujours aux fins d’assurer 
une plus grande fidélité des troupes laissées dans cette région du Tell. 
C'est une règle qui tend à s'instaurer dans toute cette partie de l’Empire 
(2>, après celles du pillage et de la capture des esclaves. En effet, Ilfnki- 
ya n'est plus seulement au VIII° siècle une terre J t djihld. mais eDe est 
devenue une source de butin et de prélève menu d'impôts importants 
qui enrichissent le trésor khalifal. (3) 

Après Hasan b. Nu e m*n, Musa b. Nusayr sera appelé en Orient 
pour être dépossédé de la fortune acquise en Ifrikiya. La fin de son gouver¬ 
nement coïncidant avec l'avénement du khalife Sulaymân b.'Aod-al- 
Malik, en 715. marquera ausai "un renouveau de la politique fiscale du 
Khalifal et...le retour « la stricte légéhté'' (é), que Müsa avait largement 
enfreinte. (5) 


(l; YA C KUBI / Wiet, p 211 A Madjdjaru. "les habitants «ont appelai 
Sanadjiu. or on Iss du originaire du S.ndja,. dans U Dtyar Raid* a U, 
constituant l'arme# du gouvernement On coopte eus» des éléments non 
arabes...” 

(2) cf A1RAKIK : TîAh llrliys ... op cil, p.69. a propos des Arabes leu 
Ms 4 Tanger pour encadrer les troupes be«b«res et leur enseigner "le Coran 
et les pratiques religieuses", cf au* Ibn ai ATHÎR \nnal*. _.op crt. p. 
34 ai Hirtara DJAIT L. -ilfy. dUr^iy. «Aide cite de M.éie l.l— 
ra. XXVII, p. 104 " U composition dm contingents militaires obéis 
sait, sous Isa Otneyyedes. au principe ramât tout arabe installe dans une 
«erre conquise doit eue considéra comme soldat, si bien que U masse des 
immigres arabes en Ifriqiya peut s'identifier avec l'arme* Comme la plu 
part des Arabut sont venus sans «prit de retour et qulb ont fonde des 
foyers dans leur pâme d'adoption, nous avons donc affaire a una colonie 
de peuplement ". 

Sur c«s questions du butin, du djihld. de l'Imp* et des esclaves, cf. M 
TALB1 Llfnqiya et Orieat au Vlll° siècle Cahier* de Tuniw H° 26/ 
27. Tunis 1959 pp. 299307 Article repris en partie dans le chapitre 
intitulé "Llfriqiya et l'Orient avant l'avénement des Aghlatedei" au début 
de son ouvrage "L'êuural tihl.Udr . Hiafaw* politique". Paru 1966 

(4) M TALBI L'nuirai aghlabide op ett .p. 24 

(5) Au détriment des Berbères, ralliés et convenu, que HASAN b. Nu'mÂN 
avait au contraire associés au buun et au partage des tartes cf. Al 401*1 
KvM akNLFCS,|. 36 cité par M TALBI... •p.cit.p 39 
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Mais avant d’ètre destitué,MO» ,b. Nusayr envoie une expédi 
Don maritime en Sardaigne (92/710) (D et deux ans plus tard, sur les 
pas de Târik. participe lui-même à la conquête de l'Andalus. Dans tout 
le Magbrib, et jusqu’à Agbmit, il multiplie les constructions de mos¬ 
quées ' 2 >. Lorsqu'il est mandé en Orient , Q amène avec lui “vingt 
princes des cites dlfiïkiya" (3) dont les nom* ne sont pas précisés mais 
dont le nombre semble indiquer que la province est à peu prés pacifiée 
et ralliée au nouveau pouvoir. C’est sous son gouvernement que la wilà- 
ya “connaît une extension considérable.... Coup sur coup, et avec une 
facilité considérable, elle s'agrandit de 1a Proconsulaire, de la Numidie, 
du Magbnb moyen et extrême” (4), puis de l’Espagne. 

En ce qui concerne le Tell oriental, aucun événement ne vient 
en rompre l’équilibre politique jusqu'en 126/744. A cette date, l’Ifrl* 
kiya subit le contre-coup de U révolte kbëridjite qui avait éclaté vingt 
deux ans plus tôt su Magbrib extrême (S)- et entraihe le fractionnement 
de l’Afrique du Nord et de l’Espagne umayyade (M. Ce mouvement 
kJjlridjite. politico-religieux, manifeste le dépit de beaucoup de Berbè¬ 
res qui se trouvaient frustrée de leura droits et leur indignation née du 
sentiment d'être exploitée par les conquérants arabes Ainsi, lorsque 

(ï) Cette eepédition fui restée» rf TALBI limitât nhUMér. Parts. 1966, 
pp 366387 Avec d« esclaves sarde. . on fonda une cK« dénommée 
SARDANIYA pc*. de DJALÜLA cf. BEKRI / de SUna p. 70. 

(2) Iba c IDtfAftI Bayas op ctt, p 37. 

(5) ibidem p 40 

(4) H DJAIT artieierilé. p. 93. Cette occupation mi vérifiée par les 
archéologues Auné 4 HENCHIR al FAOUAR. pr4a de BAWA. cf 
Am. MAHJOUBI Haoch. al Fouet. AFRlCA. 1967 68, II, PP 293 
J1S. 

(S, ItefiDbARl Bayai op dt.. p 55. Cartas ce mouvement KtfARIDJl 
TE est né en Orsaot . lors da U lutte pour le pouvoir entre MU C AW1YA et 
C ALJ. vers 657 Lei khawîndj suffîtes sont signales au Magbrib en 117/ 
735 . leurs partiaans remportent victoire sur victoire. Lea tbadites apparais 
sent plus tard, après 740 mais leur mouvement te fis# plus durablement en 
Tripobuioe. dans le Djabal Nafûsa et le royaume de Tahart 

(6) H DJAÏT. article «lé. p 94. retrace 1« étapes de «ne dislocation 
124/741 : royaume des Barghwata 129/747 : autonomie de l'Espagne par 
rapport à Kayrawln puis indépendance en 137 avec l'arrivée de l’umayya- 
de Abd*l RAHMAN ibn MU ÂVflYA 140/747 principauté de Si$jil- 
misa 144/761 : royaume de Tâhart 17^769 : royaume idrisite 
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™lgr* ta ptoméreéi qu'il leur eveit fuit» Icndaioa lorreomre, II» 
Hélihéb lui cemueinl. pour répondre eue exigent** de* khalifes de Da¬ 
me*, "d’uan de «idenc* et de mauvala procédé* . ta Berbères denn- 
rent IU agressifs : il* tuèrent leur mesurer ("imil) et *e révoltèrent tous 
enwmble" (1). 

- Première tentait** d'indépendance en Ifrikiya. 

Vingt ans plus lard, l'arrière petit-fils de'ukba b. Nlfi'.'Abd-al 
Rahmân b Habib, aprèe avoir sente d* s'emparer du pouvov an Eapa 
gne, débarque é Tunla en 126/744 et s'efforça de fonder a Karrarrio 
une dynastie indépendante O), en re soustrayant é l'obligation d'en¬ 
voyer au kfiaiif* Abu Dji'fir al Mansfir ta cadeaux d’usags ccsxposre 
jusqu'alors surtout d'escUvss (3> barbares Maire* cala, Il ne parvient 
pas a as concilier las BsrbMas kbandjllr* révolté* La tribu des Sand 
hédja s'empara de BADJA, Urvra b al seatd SadafI occupe roms et 
Abu Attif Imran b. Attlf ‘Aadî s'installa a TTFASÜ tandis que " ta 
Berbères se soulèvent dans ta montagnes" (él et que ta Ha «.ara 
ibidites prennent Tripoli. 

La répreaalon est sévère (il mais n'émpédi* pas ta révoltés dé 
as prolonger et d'atteindre même U capitale de U province Alors qu'il 
vient da s'affrancjia de l'autorité kbabfale c.Ur du k|>aUe CiManafir, 
second souvaraln de la dynastie'abbaseide dont l'aMnement en 750 ne 
modifia pre ta données da U gsoreapbls pobilque da llftloya 'Abd 
al Rahmln Ibn Habib est asaaauiè par sas frères, AL-YÂS St Abdel 
Wlrltti Ce dernier, pot» fuir la vengeance da Habib, fils et sucoareeta 
du precedent rrtii, . réfugie chas ta Ufs^idlum* dont la prince Aaare 
Ibn Planta finit par occuper Kayrawén. a y prendre le pouvou puisa y 
reconnaître le pouvoir kfialifal d'AI Mansûr C'ait alors que Habib sa 

(1) Ibe IDtfAAI Beyaa , up ett, p. «nu (a. va récu Sst.dii. euu «f 
llcili i vérifier, des Ssèaemeen gui irovblirsat rthtaya èv Sud Eu et 
•crenSrsm ptuUeursvaupeteursdu pouvré S ItAyBAtrAli 
(21 Ibnal AT8ÏR Imita. op. en, p. 74, tf M TAL8I fadssL, p J6 
et O. MARCAIS et UriPROVENÇAL Nuis r. .. près. èe une èe 
Hll°x AJ.E.O.. t Ht. 1427. pp 4-17. 

(31 Sur la fourniture d’tecleve. l'exportât*». èe Ojawki et le «reessat du 
kbiradj et de la djlsya Cf. M. TAL81 treùre. pp 2537 

(4) IbnafAIBlR Aairelre , p 7J 

(5) Ibe KHALDOn / d* Slane. I. p 214 Iba al ATHÏR : Aatuère. p 74 
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réfugié dans rAurès, région restée fidèle au pouvoir légitime d'Ifnkiya. 
U est tué en coure d* route et Asam devient maître de Kayravrin et de 
tout* la province. 

Les exactions des membres de sa tribu dans la capitale, et no¬ 
tamment las mauvais traitements infligés aux Arabes kuraysfiites. provo¬ 
quant la reaction dre tribus r braies, les Zanlta et les Husrvrba ibaditea 
d* Tripohtaine dont le chef Abu I Khattab s'empara 4 son tour d* 
Kayravrin. en 141/75854 

U avili légitime nomme par le khalife AbG pja'far al Mansür. 
mi triomphant d* l’armé* d'Abu l Khattab. peut chastar l’usurpa tsur 
ibldiu ‘Abd-al-Rahmin ibn RuiUm, lequel va m réfugier A TÂHART 
•I y fondar un royMime indépendant mi 14V761-62 (>). Cet Ibn al 
Asj) etb pement a soumettre llfrTkiy* «t le Meghnb. Dans U "marche’' 
de l’OuMtt.la gouverneur de TUBNA, Al Aghlab, en lutunt contre Abü 
K une qui s'éuit prodeme khalife A TIemcen, renforce le pouvoir 
ifrikien déni le ZAb (2) Mets ce reffermksMment de l’eutorité ne peut 
durer cm les troupes arabes se révoltent contre Ibnal Aifc C «tt) quend 
eüas apprennent que celui ci refuse d'obéir A un prétendu ordre ds rap¬ 
pel venu du khalife. Elles le forcent A se retirer et lui substituent Isa-ibn- 
Mues alKhurlaènl. 

- AlAgfelab, wlll d’Ifnkiya 

Le khalife eJ Mensûr réeglt immédiatement et nomme vrtli 
d'Ifrikiya Açhiab b Salim b*Ikll el Tsrrùmi. le gouvMneur de TUBNA. 
Al-Aghlab gagne KAYRAWÂN et en expulse quelques chefs arabes qui 
avaient pr o cédé eu re n versement de son prédécesseur Sitôt parvenu 
dans la capital*, il kn faut reprendre la lutta contre son ancien adversai 
ré Abu Kurra, pua contre un usurpeteur arabe, Al Haaan b. Harb, chef 
du d)und d* TÜN1S □ perd d'adleura la via dans cette lutte d* même 


(D 
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Le récit W phu comptée d* toei cm wnenina •« e*lu. dlboel ATTflR 
» e— i e e . pp 70 M s>. ef mm Ibe KHALDUN/d# SUns I. 219 m’ 
TUBNA (-Tubunse) jtx—i ne tâte capital d.m le lynéme d«ennf byian 
tM. é la lBBit* d* b NunudM m d* b Maurétanie céiarienne lia KHAL 
D'JN / de Sbat. op dt. t I. p 229 dit qu'eUe fut "fondée” se 101/ 
700 EOe permettait de airvedkt tout b Hodna on entai et de p r — mr 
kmw mvaaon venant du Sahara on d. Meghnb central ver» le Sud Ou 
coMpread que le* Arabe, y aient eut* un djund et en aient fait b centre 
adneusuatif csvil et militaire du Zib cf H. DJAIT.art. rèlé.p 119 
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qu'Al Hasan qui s'était refuse pour un temps cher In KutSma (l). 

Inquiet de l'instabilité du pouvoir dam cette province recuite 
de l'empire. AJ Mar.sür nomme en 151/768 un nouveau V/ili Abu Dja 
far'Umar b. Hits, qui peut demeurer trou ens t KAYRAWÀN uni 
connaître de révolté. Quand il estime la province asaea sûre. il w rend 
à TUBNA pour y reconstruire le centre de la rtyon militaire du Zib 
Mais ce faisant, ü dégarnit le djund de KAYRAWÀN et les Berbères en 
profitent pour se révolter contre le lieutenant du wàli. Habib b Habib 
Muhallabi, qui est tue au combat. “Une insurrection generale «date 
alors en lfnkiya"(2>, et le wàli est assiégé dans TUBNA par une coaii 
lion de doue# armées composées de Ber ber « khandptes dont Iss prma 
peu* chefs sont AbQ Kurra et Abd al Rahman ibn Rustam Abu D»a far 
Umar parvient a dégager TUBNA a prix d’argent, mais les Ibiditee, en 
portant leurs efforts sur KAYRAWÀN, le forcent a retourner dans sa 
capitale. U faible garnison laissée a TUBNA pâment a se maintenir 
dans U citadslle et 4 repous^r U nouvelle attaque d'Afcü Kurra 

Sur U route de KAYRAWÀN le »ab fait halte a LARIBUS.feint 
de se porter sur TUNIS et revient rapidement a KAYRAWÀN. qu'il ne 
peut pas défendre longtemps et ou ü se fait tuer par les troupes d'Abü 
Hltim, en 154/771 Ce chef traite avec le frère d'Abü Dje'far et occu 
pcnt KAYRAWAN, y (ail -brtto lat pâtre •< «marnai., laa mur.,1- 
les" tendis que " la plus pende partie de djund se retire « TUBNA "(5). 

Entre temps. Al MansUr nommait Yasad b Hltim wàli et lui 
confiait 60.000 hommes pour rétablir l'orore en IfrDuya. Y and peut 
vaincre Abb Hitim en 155/772 dans le gjabal NafClia et réprimer tous 
ces mouvements de division "Llfrikiya. ainsi pacifies, jouit de U sege 
administration de Y and" (é) qui. dés 157/774 lebitit la grande moi 
quée de KAYRAWÀN et fait construis des "sûk-a" pour chèque mé¬ 
tier. apperaissant ainsi comme un "nouveeu fondateur" de la capitale 
(*/. Mais en 164/784 Ü doit faire fece 4 une rébellion suscite* dans U 
Zéb per le chef des Uferdjuma, Ayyiih al Hawwan, qui d'abord victo¬ 
rieux. est finalement massacre avec ses troupes. 

(1) IbaalATHIR Kmmtèn . p 109 
fl) ***m. p 113 

(S) »**-. f 115 

(4) Ibn Al ATyiR Vanair. p. 117 

(5) Ea NOWEIRI «pud d. Sue llirfoir. d« bvWtv». i L P 3» 
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A la mort de Yazid, en 170/787, son flh Dawd. réprimé une 
r.ouvelle révolté de Berbères 4 BADJA et gouverne l'Ifrikiye jusqu'4 l'ar 
nvee de son onde. Ruh b. Hltim. qui arrive 4 KAYRAWÀN en 171/ 
788 C'est sous son gouvernement que. pour la première Ion depuis près 
de trots décennies, la wilâya ne connaît pas de troubles “Pendant tout 
le temps de son administration • note Al-Nuwayrï (I) - le pays jouit 
d'une profonde tranquillité, les routes sont sûres et une crainte salutaire 
retient les Berberes dans le pouvoir' 

Cette accalmie se prolonge sous les gouvernements de Nasnibn 
Habib et d'Ai-Fadl-ibn-Rûh , marques seulement par des querelles au 
«in des indes familles arabes sous ce dernier gouverneur qui volt 
KAYRAWAN occupes par Ibn al DjarW A U mort d'Al Fadl, ces que 
relies epcennent et entraînent plusieurs chefs militaires • dont celui de 
LA RI 1US. Shemdûn, regroupes sous les ordres d'Ibn Mundbir. gou¬ 
verne r militaire de MT LA Mu en fuite par lbn«l Pjariid, ils concen¬ 
trent leurs troupes 4 LAR1BUS et se portent sur KAYRAWÀN pour 
de livrer cette viBe 

U »*£ nomm. pre h kfccbb AIRuhid. Harlem, b. A° yan 
antre arec da nombre™, tioopre a KAYRAWAN, an 179/795 ai ac 
corde l'amnistie a tous les partisans des chefs rebelles C'est à lui que 
MUNASTIR doit la conauucoon du Kaa al kabli an 180/796 Mali 
deux chefs arabes luttent contre lui. Hartfoeme craint de nouveaux trou¬ 
bles et il préféré demander son rappel en Orient (181/797). 

Son successeur est son frSre de lait Muhammad b. Mukltil b. 
Hakim c Aklb. lequel s» trouve d'emblée contesté par le djund de 
KAYRAWÀN qui dmae contre lui un autre prétendent L'année sui¬ 
vante. le chef de la reÿon militaire (djund) de TONIS, Tammlm b. 
Tamim Tanümi. s'oppose 4 son tour au pouvoir du wàli. le veine et 
le chaae de KAYRAWÀN 

Ce gme du gouverneur de TÜNIS amène celui du Zlb. Ibrlhîm 
ibn-al-Agblab a et mettre en mouvement pour rétablir Muhammad b 
Mukltil Mais comme celui-d n'était ^lért apprécié par le djund, 4 son 
retour dans la capitale et après 1a soumission de Tammâm. les Arabes 
de KAYRAWAN "insistent auprès de Ibrahim b. Aghlab et le déddent 
a demander 4 A Rashid le gouvernement du pays pour lui-méfne“(2) 

(1) En NOWEIRI op. ré. p. 367 

(2) tba al ATHIR Anaata. p 157. 
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Cet!» nomination est signee par le khalife, sur les conseils de 
Harthama. en 184/800. En même temps que “la cessation des troubles 
et l'affermissement de l’ordi*"(l), cette date marque l'avènement de la 
première dynastie qui allait regner plus d'un s*de sur llfrikrya. Avant 
d'en retracer l'histoire, il convient de faire le bilan de ce V1II° siècle s 
fertile en événements dont le découlement n précipité noue a semblé 
fastidieux. 

U). L'Oman Malion Dr La Nouvel* Province 

Terre de djihld puis source dennch iswmen t pour le Treeor 
central de Damas. l’Ifnkiya prend sous lesfAbbiande» une relaove auto¬ 
nomie. Lorsque U source de butin qu'elle constituait se tarit, elle est 
organise» en terre de khârstf) , sur un modela reste flou mess qui remon¬ 
te « Hasan b Nu c min <2>. Sulaymin c Abd-al Malik. nous le savons, 
avait contribue au retour a U légalité de U politique fiscale sume |us- 
qu'alors dans la province Mau les Arabes ne cessent d’occuper un» po¬ 
sition privilégié» par rapport au reste de la population, même u ls m ue» 
Les quelques 200 000 hommes qui sont venus dXDnent (S) depuis les 
de bu U de la conquête n'étaient pas tous, tant s’en faut, demeures sur 
place. Neanmoins, "des colonies arabes asaes denses avaient dû ee cons¬ 
tituer, particulièrement dans les centres privilèges per !» —B — "H) et 
plus sûrement dans les centres et les citadelles des refont et des drcons 
enplions militaires 

- Les garnisons arabes. 

Ce sont en effet dee considérations d’ordre stratégique qui prés 
dent é l'implantation des garnisons du tfjund arabe et donc entraînent 
des relations nouvelles entre les cités et un* réévaluation de l’importan¬ 
ce de chacune. De même, les rivalités tribales entre Osentaux pour la 


(1) ibidem, p 1S7. 

(2) Cf. M. TALB1 L'émirat «hUb.dc . Of> ctt. p 2*. atr. Ib* IDHÀRIet 
AJMÀLIKl 

(31 cf M. TALBI Rapports de lllnhna arodecite » - T —- 

n° 2fr27. p 30G 
(4) ibidem 
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conquête du pouvoir • Arabes kalbites et kaysites, Mudarltes et Yamani 
tes. Syriens et gens de Mésopotamie et du Khurkssan- ne cessent de 
créer tout au long de ce VII1° Aède un» instabilité politique qui influe 
sur l'occupation nxhtaire, tout comme la rébellion berbère Celle-ci se 
manifeste fondamentalement comme la réaction de nouveaux convertis 
qui souffrent de l'injustice du sort qui leur est fait par leurs coreligion¬ 
naires dOnent et donc comme une revendication égalitaire à laquelle le 
Kharidjisme fmrait des arguments idéologiques. 

Ainsi, alors qu'au début du tiède, avec U fondation de l'arsenal 
de TONS • RADIS, les nouveaux maîtres de llfriklya eqpt surtout pré¬ 
occupés à » poursuivre leurs conquêtes vers le Méditerranée occidentale, 
des l’éclatement des troubles kheridjites. leur stratégie évolue vers la 
défense*». A l’intérieur même du temtov* De toutes façons, le système 
byzantin est complètement renversé U ne s'agit plus de défendre le 
Tell oriental d'inanons éventuelles venues du Sud ast ou ouest - 
mais de l'investir et d'empiéter progresuvement sur le massif Intérieur. 

- Le rôle de» dtés telbennes 

Dans cette redistribution des rôles militaires impartis aux 
cité» du T»U Orientai, après KAYRAWAN qui demeure le principal 
centre opérationnel et contient U plus fort» garnison, c’eet TUNIS, 
qui . remplaçant Carthage, prend rapidement une place Important» 
Preeque tous les mouvements de aéceaaion, d’ailleurs, partent d'elle. 
Vient ensuit» TUBNA qui acquiert auau. au milieu du siècle, une 
place prépondérant», commandant toute le marche de l'Ouest que 
constitue le ZAb. lequel comprend alors, approximativement, les an¬ 
ciennes Numklje et Maurétanie Siüfienne, englobent et reprenant lee 
pUcee-forte» de oes provinces (1 ). 


(I) ta combinant las données fournies par lr Ravie d*lbn IDHArT et oaUea du 
heâfc at-Beléb d’Al Ya'kObÎ M HICHAM DJAIT mi Stnéii léamiri. 
XXVD. enufe eue p 119 a essey* de drener te Hue des rigtom militai 
res dTfrkly.■!#siéeU, é. Murs centre» e« de leurs arconacriptlons. 
A cette bue. i'ajousers» dans la lépon de Kayraisin. U circonscription de 
LARIBUS dont il a été fait phiMeun foH mention ao court de ce» aperçu 
historique et q« semble {Met Imporunie que MADHKDRA en ce VI11° 
tsecSe. et dans le Zab, celle de TÎFÂSH. lesTJpaaâ de Numidu Nous 
tvnandrons sur cas données de géograpbM administrative dans la seconde 
P-O» 
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Il apparaît donc, au cours de c* neck. qu’en dépit des troubles 
quasi-permanents - et pourrait-on dire, grâce a eux - la vnlaya dlfriklya 
parvient a mettre en place des structures administratives propres qui 
pourront jouer leur rôle plus efficacement dam une période plus calme 
et sous un gouvernement plus stable Cette organisation est non seule¬ 
ment militaire mais au&i civile, et se dote, a l’échelon du pouvoir cen¬ 
tral. des institutions nécessaires au maintien d'une unité provinciale 
tant politique que religieuse et judiciaire monétaire aussi, linguistique 
et plus generale ment culturelle (1). Ayant trace ses frontières vers 
l’Ouest, surtout après l’accord conclu entre Ruh b. Hâtim et f Abd al 
Wahhlb ibn R us ta m en 171/787-Afl. l'Ifnkiya reprend les anciennes 
limites de la province byzantine, en y adjoignant U Tnpolitaine. 

Pour dessiner le nouveau visage de cette province, il est 
d'abord fait appel a des modèles orientaux mais le schéma bysanun ap 
parait constamment en filigrane Pour ce qui regarde le développement 
des cités, si l’on peut ugnaler dans le TeU quelques implantations ap¬ 
paremment toutes récentes, que révéle U toponymie (2). U seule créa 
ton d'importance est celle de TÛNIS, celle de MUNASTîR (S) et d» 
KAYRAWAN ne concernant pis directement le Tell. Dans celui o. Il 
semble qu’un certain nombre de cités se maintiennent en raison de leur 
situation stratégique, dam la mesure cependant ou allas ne consument 
pas des obstacles sur La route de Kayrawln mais au contraire des étapes 
pour 1s pénétrauon dam l’Ouset 

La f x-nation d’un divin al barid • bureau des postss («> laisse 
supposer l’existence de courriers, lorsque les routes sont sûres (*>. et 

(1) Les deux artKies de M Hichaai OMIT dé»é -, s«v 

et XXVIII expoaeoi les caracténetaquei de cette orgaMsetloa 

(2) H DJAlT. Slad» l. l sii f . XXVH. p 111 relève HaaUur tlAGAUM. 
Maénne Al Aninyïa ( c t. BFKRÏ / de Sam p 99) dont tas nom toei 
em priâtes a ceux des tnbt» arabes du d)urt 

(J) Il ite s‘a»t pas de U cité mau de U ciiadetU et H DJ AIT art-W taSé. p 
116. note I Des avant U construction dv Ribêt de taooa etx à y eut 
probablement des peins ntâci (ace a la mer comme le Uumbi cscmv las 

(4) H DJAlT. io S'adia lUamxa. XXVDI. p SOeteecf NOWEIRI eped 
deSUne llifosr^ ér. Hrri».» t I. p MA q W oie «a eur al Bande» 

171/787 

(5) En NOWE1RI p 387 
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d'itinéraires officiels dont 11 est impossible de préciser le plan. De me 
me, dam le domaine economique, ü est difficile de connaître le rûle 
dévolu eux a tes En toute hypothèse, ru l'insécurité qui régne tout au 
long de ce VII1° siècle, ü ne peut s’agir d’organiser les circuits commer 
ciaux Le seul témoignage de réglementation des marches, en 774, ne 
concerne que Kayrawân, et donc aussi l'arriére-pays dont elle dépend. 

De même encore est-il trop tôt pour essayer de voir comment le 
paysage urbain se transforme lors de l'islamisation du pays Les données 
archéologues confirment les renseignements fournis par les chroni 
ques si les mosquées m multiplient, elles ne sont pas construites sur 
l'emplacement des églises, vraisemblablement par respect pour le culte 
chrétien encore largement pratiqué. 

Ainsi ce VII1° siècle si agité marque Ml néanmoins une transi¬ 
tion capitale entre la province bysanUne d'Afnque et la constitution 
de llfrikiya proprement dite. L'islamisation et l'arabisation de cette ré¬ 
gion. comme sa puissance économique et militaire s'appuient sur un 
réesau de dtés presque toutes antérieures a la conquête ai abc 11 appai 
tiendra a la dynastie agblabsde de precaer ce dessin encore trop flou 
d’une Ifrîluya nouvelle, province dt l’Empire musulman!» 


(I) S» liéamesoor et larabisat*» d» U province c*. C MARCAIS Le 
BwWnr mmmlmmr rt I Or.ro i .. Hovv*. Kfr. Pant 19*6 pp 34 a 4? 
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CHAPITRE III 


l.'IKRIKIYA AU TEMPS DES ACHLABIDES. 


A l'aube de ce IX° tiède, au moment oO Ibrâhîm b. al-Aghlab 
se voit confirmé par le khalife dani sa charge de wftff, l'Ifriklya forme U 
dernière prorinoe ocddentale de l'immense empire de Harûn-al-Ratb’id. 
Plus A l'Ouest,las Berbère' ont fini par constituer des entités politiques 
indépendantes dont les gouvernements sont confiés A des orientaux 
kbandjltes. alidee ou umayyades. Face A oes éventuels adversaires, le 
khalife peut se féliciter de disposer d'un loyal eerviteur de l’empire c ab- 
bAsside et d'un champion de l'orthodoxie sunniu. Dans oette région 
lointaine et, il faut bien le dire, peu connuo et peu estimée des Orien¬ 
taux (I). la prise du pouvoir par Ibrlhim b. AJ-Agblab nr'astpas un 
phénomène surprenant, mais tout au plus "une étape ot un épisode" 
de l'effritement de l’empire musulman dans lequel chaque gouverneur 
"devenait de plus en plua .lejériuble détenteur du pouvoir''!*). 


(1) cf. Mohamed TALBI I.'émirat a*kUlm»f : HiMoira politigMe, Paris, 
1966, chapitra I. et Ctorges MARCAIS La Berfcérie murahnai* .... op 
dt. chapitra I 

(2) M TALBI : E«râ»l_.. op. dt . p 67 "on ne le destitue plus ; on ne lui 
donne plus, A proprement parier, d'ordre ; on ne lui réclame même plut 
de vertei au Trésor le montant det impôt : on mtrite h bienveillance. A 
force de ménagement!, de soins d’habileté politique, on arrive tant bien 
que mal. et phu mai que bien, à le maintenir dans une obéissance relative, 
plut apparente te plus rouvtot que réelle " 


77 



L’Ifrxkiya et l'empire musulman. 

Déjà, depuis Yazid b. Hâtim, le gouvernement central avait 
admis la quasi-dynastie de la famille Muhallabi fl». L'emirat (2) aghla 
bide naît d’un effort du pouvoir abbasside pour "sauver une certaine 
unité et préserver, ne serait-ce qu'extérieurement. le prestige du calife" 
(3), A l'intérieur d'une même communauté de foi et de comportement, 
l'Ummah, et dans les limites de Dir-al-Islàm, aux contours mal définis, 
aux frontière toujours ouvertes (4). 

Problèmes internes 

En prenant le pouvoir, en 184/800, Ibràhim sait qu’il doit mé 
nager deux éléments de la population des cités arabomusulmanes. qui 
constituent tout autant "deux catégories d'opposants bien déterminés 
le jJJund (5) d'un côté, c'est-à-dire l'aristocratie de naissance et d'épée 
les faklh-s de l'autre, c’est-à-dire la bourgeoisie intellectuelle urbaine 
particuliérement kairouanaise"(6). Pour bien marquer sa volonté d'éta¬ 
blir sa souveraineté nouvelle de façon durable et autonome, «on premier 


(1) Cf M VONDERHEYDCN l.a Bvrbrnr onfnlil» ■)■■ U étant* de 
Braea-i Arteb. Par* 1927, p 8 M TALBI op.c*. pp 7Sw 

(2) cf H DJAIT artirb rit* ,n Sl.d- l.bm.«. XXVII. p 95 et tv 
"Lm terme» de wali et d'amir «ont interchangeable», avec une double 
nuance protocolaire et militaire pour le dermer" Si le» chroniqueur» aea 
quant de pr«cnion dan» le» terme», le» pièce» de ibooium par contre pot 
tant la titulature de l’amlr. 

(3) M TALBI Emirat.., p 47 L» thêta de M TALBI. qui doit Sue «me 
d'un «econd volume tur le» problème» de b cmlnation mujuknan* en Un 
kiya, rail le point de» r «cher ch et actuelles mt U dynmtb de» Bami al 
Aghbb Je b suivrai regu lié rament, dan» cet aperçu historique wr b IX° 
siid». quant à b chronologie des èvènerntim qu'il éclaire d'un nouveau 
jour grica à une riche documenution scientifiquement exploitée. 

(4) M TALBI... op. rit. p 128 “A l'intérieur de la Dâr al Islam. Ilfiïkiy* 
y compris, changer de royaume n'exigeait pat plut de formalité» qu'un 
rimpb déménagement". 

(5) H. DJAIT : artklr cil* . p. 110 "Hout pensons que b terme de ÿjund 
appliqué à ITfnkiya. devait désigner les troupe» venues d'orient avec bs 
vrulàt abbasudes. pour prendre avec les Aghbbides une accepooo tout à 
fait spéciale : celle de» troupe» personnel!» de l'Emir”. 

(6) M. TALBI.., op.rit, p. 132. 


geste, l'annee même de son investiture, est de fonder au sud de KAY 
RAWÀN une cité "où il s’installe avec sa famille et ses esclaves” et a 
laquelle il donne, en signe d’allegeance ou tout au moins pour ne pas 
inquiet»» le khalife, le nom d'AL ' ABBÀSIYA (il. Même si celte créa 
uon ne se fait pas ex-mhüo. il s'agit bien d'une nouvelle ville, appelée A 
s'artandir, centrée sur une grande mosquée , et ou l'Emir peut abriter 
son gouvernement (dir-al-imlra) et s’entourer d'une garde fidèle. Il 
opérera d'ailleurs son changement de résidence presque en secret, avec 
un luxe de précautions qui révélé une méfiance aiguisée à l'egard de ses 
opposants de KAYRAWÂN 

L'Etat ainsi créé par Ibrihim I e * b al Aghlab durera jusqu’en 
910. au delà donc ce IX° siècle qui voit se développer lifrikiya et renaf 
tre la prospérité de l’ancienne Africa. Mais ce sied# est aussi une pério¬ 
de mouvementée, marquée de nombreuses crises qui sont autant de 
contestations de l’ordre assuré par un régime fort, et ce régime prendra 
fin sou» la poussée d’une révolté de grande envergure dont les motifs 
•ont autant politiqun que socio-religieux Cette histoire du IX 0 siècle 
eghlabidc est «lie influencée par le rôle des cités ? Et réciproquemént. le 
destin des cités ifnkiennea est-il déterminé par l'histoire de la dynastie? 
Il nous faut . en retraçant le deroulement général des événements de ce 
siéde. essayer de discerner les rapports constants entre I mitolro généra 
le et l'histoire urbaine. 

I. FORCE F.T FAIBLESSE 
DU POUVOIR ACIILABIDE. 

A. La dynastie a*hl*bide 

La succès» on des émirs d'Ifrikiya jusqu'en 903 manifeste l’ap¬ 
parente continuité du pouvoir aghlabide et de l’oeuvre accomplie par 
la dynastie tant « l'intérieur qu'à l'extérieur de son domaine. 


(1) lbe«l ATHIR An*..- P- 157. cf TALBI. op. rit, p 137. C'ait 
b Iw4l kaÂm (Ibn IDHÀRÏ Vl-Bavaa, p. 117) ou le kaw al Abyad 
d'Al Baladbun. à 2 nrilb» de KAYRAWÂN 
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à) Politique intérieure 


- Ibrâhîm I er 

De 800 a 812. Ibrâhîm I" s'efforce d’asseoir son autorité sur les 
différents cléments de U population : arabes du djund dans les garni 
sons, commerçants et hommes de religion, populations berbères dans les 
campagnes. Malgré les nombreuses difficultés que lui suscitent les uns 
ou les autres de ces éléments. I émir parvient, de sa capitale retranchée 
d’AL C ABBÂSIYA. a étendre le pouvoir .igblabide de Tripoli aux fron 
tiéres du royaume rustumido de Tâhârt. Suivant le modèle abbàssidc 
il met en place un administration centrale et régionale qui lui permet 
notamment, bien que de façon insuffisante, d’alimenter un Trésor de 
plus en plus difficile a remplir car il doit faire face a des dépenses crois¬ 
santes, tant militaires que civiles 

'Abd Allah I" 

Ainsi‘Aid Allih I". I. o«m«r (Us qui lui iuccM. (196/812 • 
201/817) prend-il soin tout d’abord de regler une situation financière 
déficitaire St elle s’avère efficace, la réforme fiscale qu’ü décide O) « 
néanmoins pour effet de lui aliéner les masses rurales 

Ziyâdât Allih I #r 

Ziyldit Allih l* r (201/817 - 223/838), qui remplace son demi- 
frère, n’est pas un soldat mais un lettré. Moins diplomate que ne sut 
l’étre son père a l’égard du djund, U s’attire, par sa politique de force, 
les antipathies et les rancunes des grands "féodaux” (2) au point de 
mettre â l’épreuve l’unité du pays. 


(1) Celle reforme connue i rabuiiuer i U dùn* tributaire d'un rendement 
fort variable en ce pays, un impôt foncier fixe de huit dinars pour une 
superficie labourable par un attelage, qu’il y eOt ou non une recette cf M 
TALBI ... op. rit. p 260 

(2) terme employé ici dans un sens analogique très large cf M TALBI . op. 
cM, p 332 "le monde arabe musulman n’a pat connu, au sens strict, 
d'organisation féodale "... et. p 181 Un phénomène de type féodal 
cherchait, obscurément. » se réaliser II ne « réalisa pourtant pas On ne 
découvrit pas la formule" 


Abu lkal 

Après sa victoire, c’est sur une province pacifée que le troisième 
fils d’Ibrâhîm I er . Abu'îkâl, peut régner de 223/838 à 226/841. Durant 
ces trois ans. qui coinddent avec le triomphe de l’Empire abbâsside sur 
tous les fronts, l’émir s’emploie â contrôler le pouvoir des gouverneurs 
tout en leur assurant de solides revenus. 

- Muhammad I*. 

Son successeur est le jeune Muhammad I e ', (226/841 • 242/ 
856) qui maintient son autorité par une politique de bascule, au sein 
des controverses religieuses qui divisent alors le monde musulman, 
partage entre les Mu’tazilitet et ceux qui croient que le Coran est incréé. 
Ces doctrines alimentent des mécontentements populaires dont l’émir 
sait venir a bout. 

Abu Ibrâhîm. 

A la mort de Muhammad, «on neveu Abu Ihrihtm Ahmad (242/ 
856 249/863), hérite d’un royaume riche et paisible. La prospérité 

economique favorisée par l'or de Sicile • permet de rétribuer largement 
l’armée régulière et de bâtir. Cet émir a laissé un tel souvenir de cons¬ 
tructeur que les chroniqueurs lui attribuent un nombre incalculable de 
citadelles, tant sur les côtes qu’â l'intérieur du psys fl), comme aussi 
beaucoup d’édifices d’utilité publiqut. L’année même où commencent 
ces travaux, en 245/859, "un tremblement de tene détruit.... maintes 
forteresses, des beux d'habitation et dès ponts” (2). catastrophe â 
laquelle l’émir et le khalife lui-même, Al-Mutawakkil.essaient de remé¬ 
dier rapidement Cet événement intervient-il dans la conversion vérita¬ 
ble d’Abù Ibrâhîm ? En tous les cas, celle-ci. notifiée publiquement, 
contribue i rapprocher la dynastie agblabide du peuple ifrîklyen et à 
tracer pour la postérité le portrait d’un prince doux et pacifique. 


(1) . TtmalATTÛR Vaaaln.... op cit. p. 213 : "H bâtit en Ifrikiya 10.000 

châteaux-foru (?) en pierr» et chaux avec portes de fer". 

(2) Ibnal ATHTR Knmttt *.. op. ch., p. 234. 


80 


81 


Ziyidat Alllh II et Abû-l-GharânikL 

Mort très jeune, Abu Ibrâhîm Lusse le trône 1 son frère Ziyadat 
Allih II, qui ne régne qu’un an, puis 1 son neveu Muhammad II dit Abu 
1-Gbâranik. Ce prince poursuit l’édification des forteresses de la côte et 
veille a maintenir l’autorité du pouvoir central dans toute llfrîkiya, 
notamment pour recouvrer l’impôt. DepuB les conquêtes du Vil® siée 
le, le pays n’a jamais connu une telle prospérité. Mais le souverain frivo^ 
le gaspille en onze ans de ré^ie (250/864 - 261/875) tout le capital 
accumulé par son père, capital fait de richesses matérielles mais aussi de 


Dans sa thèse récente sur l’émirat aghlabide, reprenant les lois 
de développement des dynasties musulmanes énoncées par Ibn Khaldun 
(1), Mohammed Talbi a posé, pour cette époque de la dynastie, la ques¬ 
tion suivante : "Le troisième âge... celui qui mène les dynasties incapa 
blés de se ressaiser et de se régénérer fatalement vers leur fins, va-t-il 
commencer?”. 

Ibrlhlm II 

C'est avec Ibrâhîm II que s’ouvre cet ége (261/875 • 290/903). 
Sage gouverneur de KAYRAWÀN sous le ré^ie d'AlÇhartnik, il mani 
feste, â la tète de U province, qu’il dote d’une nouveÜe capitale RAK 
KÀDA, les mêmes qualités d’administration. La prospérité s'établit sur 
une gestion du Trésor et une monnaie sûre. Mais l’arbitraire despotique 
entiche l’oeuvre de cet émir qui devient vite odieux é tous ses sujets. 
Converti sur le tard, il nourrit des desseins grandioses de 0jih3d mars la 
maladie et la mort l’empêchent de les réaliser 

C Abd Alllh II et Ziyâdat Alllh III. 

En 903, c Abd Alllh II revient é une politique d’austérité mais il 
ne peut mener à terme la réforme entreprise car son propre fils. Ziyadat 
Allah (903-910), le fait assassiner. Avec ce onzième prince aghlabide. la 
dynastie est devenue si vulnérable qu’elle ne peut faire face au mouve¬ 
ment d’insurrection qui naît au Nord-Ouest du paysetdcet l'emporter. 
Mais elle a connu et fait connaître 1 l'Ifrikiya de très grandes heures, 
tant sur le plan économique que par sa reprise de la conquête en Médi¬ 
terranée occidentale. 


(1) cf. Ibn K0ALD0N traduction de SUm. revue 

par J. E BENCHEIKH. annote# par G. LA BIC A. Paris Alger. 1965 pp 
108 117. 


b) Politique Extérieure. 

Ce n’est pas en effet sur leurs frontières terrestres que les Aghla- 
bides courent les plus grands dangers. Certes, les Rustumides de Tâhârt 
appuient volontiers les mouvements de révolte suscités par les Berbères 
Ibidites de Tripoli et du Djabal Nafûsa. Mais durant tout le IX° siècle, 
AgbUbides et Rustumides tentent de maintenir leurs domaines respec¬ 
tifs dans leurs limites, sans envisager d’empiéter l’un sur l’autie. 

~ Conquête de U Sicile. 

Par contre, dés que leur souveraineté parait assurée à l’intérieur, 
les Aghlabidas reprennent la politique d’expansion amorcée par les con¬ 
quérants et les wullt du siècle précédent. Ziyadat Allah I er le premier 
émir 4 pouvoir détourner une partie de son armée, récemment reoona- 
Otuee, vers 1a Sicile pour entreprendre la conquête de l’Oe (212/827). 
Si la guerre sur ce front lui permet d’orienter é son profit l’ardeur 
eombattive des forces du djund, elle l’oblige aussi, en vue d’un# éven¬ 
tuelle riposte des Rùm » renforcer le dispositif de défense des côte* 
dlfnkiya. Dés 821. U riblt de Soum est consolidé et huit ans plus tard 
le littoral est soumis aux attaques des troupes toscanes du Comte Boni- 
face de Lucques qui débarquent entre U TIQUE et CARTHAGE sans 
pouvoir s'installer. 

Dans l’ensemble, la conquête est très profitable aux AgbUbidee 
et le butin acquis en Sicile surtout l’or - favorise la prospérité et assure 
la fidélité des troupes régulièrement payées. Abu Ibrlhîm Ahmed ac¬ 
croît le nombre des citadelles côtières tandis que scs armées multiplient 
leurs incursions juequ'en Italie du Sud (1). Avec Ibrlhlm II la conquête 
prend un nouvel essor mais eUe se double d’un effort de l'émir pour 
faire accepter son autorité par les nouveaux conquérants, plus soucieux 
de se tailler des fiefs dans lHe que de défendre le prince d’ifrikiya. U 
flotte aghlabide peut un temps croiser au large des côtes accidentales de 
la Grèce et même débarquer des troupes en Calabre, avant d'être écrasée 
par les Byrantins. en 880. au large de Milazzo. U reprise des opéra¬ 
tions, en 885, sur l’ordre d’Ibrâhîm, annonce de nouvelles victoires mais 


Rome même fui l'objet d'un raid en 846 Sur ces événements cf Louis 
BREHtER: V> el mort «k B>un»». Pari*. 1947. p. 127 133. 

6 .' 
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L'EMIRAT AGHLABIDE 



bien vit* tes divisions du tfjund et les conflits eiurt Berbères et Arabes 
Uôscnt au second plan les préoccupations du ÿjihid. Il faut l'interven¬ 
tion du propre fils de l'émir. Abû4-Abbfc‘Abd Allah, placé à U tôt* 
d'une fort* expédition, en 287/900. pour relancer la conquit». Cette 
offensive s'accompagne d'une action défensive par l’extension du réseau 
des forteresses établies sur le littoral. 

Les Agblatndes et la Méditerranée occidentale. 

Ziyldet Allih III, le parricide débauché, met fin à cette politi¬ 
que d’expansion. Ma» U faiblesse de U dynastie sur son déclin ne sau¬ 
rait faire oublier qu'en 902 encore. Ibrïhlm II. voulant marquer sa con¬ 
version, pouvait noumr le dessein ambitieux d'enlever Rome et môme, 
Bysance en se rendant en pèlerinage a U Mecque. Par ailleurs, si les Agfc- 
Ubides ont pu se montrer de grands conquérant», ce ne fut jamais au 
détriment de leur souveraineté en Ifrîkiya Si, à l’Ouest, un modus vi¬ 
vendi avait été établi en accord avec les Rustumides, à l'Est, ils purent 
consolider leurs frontières, notamment en 267/880 après leur victoire 
tur Ahmad Ibn Tûlun qui avait tenté d’envahir leur territoire. 

Il convient de si^ialer aussi que le politique extérieure des sou¬ 
verains ne constitua jamais une simple diversion a leurs difficultés inté- 
neur es Pourtant celles-a furent presque continuelles et prirent parfois 
un aspect dramatique 


LiMlTE APPPOXMATfVE OE L'EMiRAT AOHLABiOE 
LMre OE L'AFRIQUE BYZAHTiNf 
LIMITE DE L'ETAT VANDALE 
LIMITE DES PROVINCES 


d'après M.Tolbi ■ TErrrfro» AgMobid* 
pp 126.127 


B. Le* Révoltes. 

Nous avons vu quelles forces de dislocation les émir» devaient 
combattre pour maintenir leur autorité dans leur domaine. L’action de 
ces forces n# mit pas toujours en péril U dynastie et parmi les multiplss 
révoltes qui s’échelonnent tout au long du IX° siècle, il est possible de 
distinguer celles qui n’ont eu que des répercussions mineures et celles 
qui ont entraîné la division du royaume. 

sJ. Révoltes locales. 

TÜNIS tient une place prépondérante comme foyer de rébel¬ 
lion, en raison de son importance stratégique. Il en était déjà ainsi au 
VUI° siècle et il est significatif que le premier adversaire auquel le 
dynaste Ibrahim I er doit fair* face est un tunisois, Kliuraysh b. c Abd-al- 
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RahmSn, un Kindî, neveu à'Al Hasan b. Harb qui s’élait soulevé en 767 
et issu d'une famille installée au temps des Umeyyades. Cet homme 
n'est pas un militaire ambitieux mais un mécontent du régime abbamide 
qui. sans doute de connivence avec les idrisides du Maghrib extrême, se 
réclame de AIT pour inviter son souverain é "rejeter le noir'', la couleur 
distinctive dos khalifes de Bagbdid. La répression menée par le nouvel 
émir, au nom de Harunal-Rasbid, est sanglante et se termine par un 
massacre des partisans du rebelle îTÜN’lS même. 

Mais c'est presque au coeur de la capitale que les émirs dcévent 
parfois se défendre. Ainsi le jeune Muhammad I er , en 226/841, lutte-l- 
il à AL-ABBASIYA contre un usurpateur qui s'appuie sur les disaen* 
sions religieuses donl tout l'empire musulman est alors menacé Tout 
comme les khalifes a Baghdad, le prince d'Ifrtki». triomphe avec l'aide 
des citadins sunnites dont le kidi Sahnûn est l'interpréta le plusautcrise 
(234/849). Ce tout puissant personnage ne as prive pas néanmoins de 
juger le pouvoir au nom de principes religieux. Mais l’oppcmtsoxt U plus 
violente vient d'un membre de U famille aghlablde, SJlim b. Pjalbün. 
le gouverneur du Zab. Destitué en 233/847* au profit de son cousin 
SJlim fait route vers KAYRAWAN lorsque, a KAL'AT-AL-DÎK, prêt 
de SABTBA, Il décida da na plus se soumettre a l'ordre de son prince, 
tente vainement de te faire recevoir a LARIBUS et occupe BÂDJA OU 
cerné par les troupes de l'émir, il trouve la mort. 

L'annec suivante, un dénommé AI Kuvraybi' fomente a TÜNIS 
de nouveau, et dans les environs, une révolte populaire qui tient téta 
aux forces eqblabidss et les eonPaint per deux fou de rebrtnr che¬ 
min. Finalement, en septembre 850, le général Kbafadja b. Sufyjn 
s'empare de TÜNIS, met U ville J sac et réduit en esclavage un grand 
nombre de femmes 

Sous le régne du prodigue AbüJCharinik, h politique fiscale 
oppressante ruscite un soulèvement berbère. Lorsque les Havrwira. las 
d'étre soumis J contribution par un pouvoir qui leur apparaît comme 
bien lointain, refusent probablement de payer l'impOt, Abu Khafidja 
au nom de l'émir, a rend dans las Aurés pour y rétablir les droits ds 
l’autorité centrale, passant vraisemblablement par U route qui mène de 
BAGHÂYA S TAIIUDHA, puis remontant vers le Nord-Ouest en direc¬ 
tion de BISKPA et TUBNA. centre administratif du Zlb. Les cavaliers 
de la garnison de BAI J1ZMA viennent U renforcer les troupes avec les- 
quelles le général aghlabide se dirige vers AZBA, a U frontière occiden- 


•ale du royaume (1). y refusant les avances faites par les Hawwâra prêts 
a accepter toutes ses exigences. Mais Abu Khafidja veut les vaincre par 
les armes. En fait, ü subit une défaite humiliante (2) et trouve U mort 
au combat tandis que ses troupes se réfugient a TUBNA f3>. Cet échec 
ne trouble d'ailleurs point le jeune prince insouciant. 

Le despotisme et les besoins d'argent d'Ibrâhlm II engendrent 
des reactions identiques. Dans le Nord du pays, contre las Berbères 
Waidâdja et Hawwâra concentrés dans la région de BÂDJA, qu’ils 
dévastent après avoir refusé de payer l'impât, l’émir envoie son cham¬ 
bellan, Muhammad b. Kurhub, rétablir l'ordre, mais un temps très bref. 
En effet, dés le retour du djund à KAYRAWÂN, il apprend que les Lu- 
wàta pillent KARBA et assiègent BÂDJA et KASR AL JFRlKÏ (4>. 
B. Kurhub revient donc sur ses pas mais meurt au combat et c'est le fils 
d'Ibrâhîm II qui se charge d’achever 1a repression en massacrant les re¬ 
belles prés de BÂQJA en 269/862. En 899 et 901 l'émir doit encore 
faire fact a des tentatives de révoltas, vite écrasées, é BISKRA puis au 
Zib et ü semble qu'alon son arbitraire ne puisse plus connaître d'obi- 
tade C*>. 

Cependant, si on révoltes locales ne mettent pas en cause l’exis¬ 
tence du régime, il en est d'autres qui s'étendent é travers toute l’IfrT- 
kiya et risquent de la disloquer. 


(1) YA KObÎ (WM Lrlimfin paya, p 125. 

(2; En NOWEIRI o, r*. p. 423 « b mite de U défection de b cavalerie 
de BALAZMA cf. TALBI: Emirat. ... p. 265. 

(3j Les chroniqueurs ne fourrassent pas de date pour cm événements qui doi¬ 

vent se utuer aux alentours de 870. 

(4) Je reviendrai dans b troloeroe partie sur le problème de l'Indentification 
de cette cité, étape obligea sur U route de TÏFAStf 4 CONSTANT1NE. 

(5) A l'Est, en 283/896. une campagne meoéa contre les NafDsa fui marquée 
par des atrocités difficilement compréhensibles 



b ) Révoltes générales 


Par trois fois, au cours du !X° siècle, ecUtent des insurrections 
de grande envergure, provoquées par la rivalité des "féodaux" arabes, et 
dont la rapidité de propagation surprend les émirs et les accule a 1a 
dernière extrémité. c 

En 189/805, après sa victoire sur Khuraysh b Abd-al Rahmân 
a TUNIS, Ibrâhîm I er voit se déclarer a Tripoli une rébellion qui mani¬ 
feste la volonté d'indépendance des chefs du djund et laisse deviner de 
vieilles rivalités tribales. Outre Imràr. b. Mudjâlid, l'un de ces chefs^Amr 
b. Mu c âwiya. un kaysite, a ion fief dans la région de KASRAYN, l'anti¬ 
que Cillium. Un autre est *Ârmr b. al-Mu c ammir b. Sir. an. gouverneur 
de KASTlLIYA (I) Ce mouvement ne tarde pas a s’étendre aux trou¬ 
pes gouvernementales, mécontentes d’étre evincees par b garde noire 
d'un émir de plus en plus méfiant a l'égard du djund arabe et de n'étre 
pas payées par ce grince qui semble dilapider le Trésor pour construire 
sa résidenoe d’AL ABBÂSJYA D'autre part, il trouve un écho favora¬ 
ble dans "les masses urbaines indisposées par leur» 'leaders' naturels, les 
fàklh-s, contre le pouvoir" (*> 

Lorsque, en 194/810, KAYRAWÂN s’engage dans la révolte, 
Imrln, réfugié a TUNIS, se dirige vers U capitale, l'occupe, et se lance a 
l'assaut d'AL-ABBASIYA où Ibrâhîm s'est retranche. Tandis que le 
siège se prolonge,' Imrln obtient le ralliement 1 sa cause d'une grande 
partie de l'Ifrikiya, mais il ne peut emporter l’adhésion des fakàh-s . ni 
en conséquence une victoire totale. La situation se renverse au profit de 
l'émir lorsque le khalife Al Amin lui envoie les fonds néceseares pour 
payer b solde des membres du djund. La seule promesse de cet argent 
tant attendu suffit à entraîner b désaffection des soldats qui abandon¬ 
nent leurs chefs, lesquels d’ailleurs ne sont pas poursuivis et se réfugient 
dans b Zâb. (3). 


(1 ) Kaiulty- désigne lei ancien! catielb du D>and. réparée* wr le teemoira qui 
l'etend entre le Ctaott al-Djand et le Chou al-Ghana. et comprend donc 
Tozeur. Nafta. Takiyu* 

M. TALBI, op. cil. p 151. 

(3/ c Imrïn y "avait «lrament garde de solide* amitiés" (M. TALBI. op. ci*, p. 
155). 


Rus décisive est b victoire remportée par Ziyadàt Allah I er sur 
une coalition de chefs de garnison. Dans sa volonté de réduire toute 
résistance intérieure, le troisième fils d'ibràhim 1 er i partir de 817, s'ef¬ 
force de retirer de leurs pouvoirs aux djunds dispersés dans le pays. La 
réaction ne se fait pas attendre longtemps et, fait significatif, elle ne 
provient pas d'un oriental mais d’un mercenaire, fort probablement, 
ZiyM b. Sahl b al Sikilüya. Dedenchee au FAHS AB! SÂL1H (D, h 
rébellion gagne BADJA que Ziyâd tente vainement d'investir afin de 
s'abriter demere les murailles byzantines encore debout. Son échec 
entraîne une première répression (207/822). 

Mais a peine l'ordre est-il rétabli que l'émir se heurte à nouveau 
a un adversaire de son pere, le gouverneur de KASRAYN, c Amr b. Mu 
c âwiya qui, lui auai. s'appuie sur le système de fortification byzantin 
particulièrement dense en cette région et qui semble favoriser b résis 
une* En fait celle-ci ne dure pas, car 1e gouverneur de KAYRAWÂN, 
Abïi Harûn Müm. y met fin rapidement. Toutefois l’éxécution dos 
insurges s'opère selon des procédés si atroces qu'elb entrain* au Min du 
djund arabe des Mntiments d’uidignations C'est pourquoi b révolte re¬ 
prend sans taider. 

Le premier sursaut et produit avec Mansür b. Nasr ai pjualjamï, 
dit al-Tunbudhl, gouverneur d* Tripoli. Ayant manifesté sa désappro¬ 
bation a b suit# du geste accompli par Ziyldét Allâh, il ao retire dans 
son chlteau d* TUNBUDHA <2). p«és d* TÜNIS. Mais U . comme é 
TÜN1S même, ü entre en correspondance avec les principaux chefs du 
djund pour les appeler » b révolte. L’énur dépêche ms troupes, sous les 
ordres de Muhammad b Hamxa, à TÜNIS, pour l'y surprendre, mais le 
te belle m refuse dans son château et tant par b niM qu'avec l'aide d# 
b popubce du port, il peut avoir raison de son adversaire qu'il surprend 
dans l’arsenal (dâr-al-tini c a) de TUNIS (209/824). Pour bien montrer 
sa puissance aux yeux du djund tunisois indécis, MansQr fait méms éxé- 
eu ter b gouverneur de TONIS, onde de l’émir agbbbide. Ce dernier 


(1) Cité qui, sur l'emplacement de Thuburbo Majus, commande la plaine de 
FahtaJ-Riyâh et port* le nom du lieutenant que Müu ibn Nusayr avait 
laùs» en IMciya lots de son retour en Omni cf lbn-al ATtflR : Ausaks. 
pp 52 53 

(2) Sur remplacement de l'actuelle AL - MUHAMMAD! Y A. i 15 km» de 
TÜNIS 



confie alors à son cousin, la wazîr Qjalbûn, une forte armée qui sa heur 
te aux troupes de Mansür au Sud de 1a sabkha deTÜNISet s’y fait vain¬ 
cre. 

- L'éclatement du royaume. 

Après cette défaite du pouvoir central, on assiste a un vén table 
"éclatement du royaume” (1), dans lequel les chefs du djund se taillent 
des fiefs, é l’abri des citadelles byzantines, comme à bÀoJA, SATFO- 
RA, MUNASTIR, et LARIBUS. Groupés a TUNIS sous U bannière 
de Mansür al Tunbudfaï, les rebelles s’emparent de KAYRAWÀN où. 
en restaurant les remparts démantelés par Ibrâhîm I* r . ils s’attirent 1a 
sympathie de la population. Mais le 13 octobre 824, par une attaque 
suhite, Ziyidat Allih parvient à vaincre les insurgés dont le chef se réfu¬ 
gié dans son chiteau de TUNBUDyA. 

Pourtant, l’un des alliés de Mansür‘Amir ben Nifi.'qui venait 
d’ailleurs de l’abandonner Ion de sa défaite, pounuit la lutte dans le 
territoire qu’il contrôle, déployant vers le Tell le champ de bataille 
autour de la prospère SABlBA C’est une position stratégique importan¬ 
te, bien défendue de surcroît par ses murailles byxantines. L’armée que 
l’émir envoie pour réduire cette place subit une défaite telle qu’elle 
pourrait être fêtait à la dynastie agblabide si eas adversaires étaient 
moins divisés. 

Or Un dis qut Ziyidat Allih recrute de nouvelles forces. MansQr 
al-Tunbudbï attire à lui toute l'aristocratie gumiért de KAYRAWAN. 
Et le paya se trouve coupé en deux tout le Tell oriental échappant pour 
un tamps i l'autorité agblabide (2). Et c’est é ce moment critique pour 
le maintien de ton trône, en 210/825-26. que l’émir voit son cousin 
Sufyln b. Sawâda remporter sur c Am» b. NSfi c i TAKIYOS. dans 
la région de KASTILIYA, une victoire rapide. Réoccupant le Zâb après 
le Djaiîd, Ziyidat Allih peut reprendre quelque espoir de conserver 
le pouvoir, en profitant de la division survenue dans la coalition des 
révoltés. 


(1) M. TALBl. op. rit. p. 177. 

(2) Sur l'autorité réelle <U MANSÜR al TUNBUDtfl qui pourtant trappe 
monnaie à ton nom. cf. M. TALBl, op. df. p. 190 et RH. ABDUL- 
WAHAB : l u tournant de I hèrtoire aÿ,labiée. Rewe Twn-euue. 1937. p. 
350. 


C’est ainsi que Amir b. N. fi c traque son rival Mansür de son 
château de TUNBUDHA Jusqu'à LARIBUS,puis KARBA(Coreva) fl) 
ou il est livré entre les mains du gouverneur, le propre fils de Âmir. Le 
protecteur du vaincu, e Abd-al-Salim b. al-Mufarriÿj, en apprenant cette 
nouvelle, fait emprisonner Hàshim. frère de ‘Amir et gouverneur de 
BÀDJA et veut s’en servir comme otage. En vain puisque* Âmir b. Nâfi' 
fait tout de même exécuter son rival, au mépris de ses engagements. 

Ce geste déshonorant condamne la rébellion dont les chefs se 
montrent incapables de surmonter les haines traditionnelles qui oppo- 
t «nt Arabes du Sud et du Nord. Ceux-ci entrent en dissidence contre 
ÀmH et le contraignent, après avoir occupé BÂÇJA, A se réfugier é 
KARBA En 827. lorsque commence la conquête de la Sicile, Müti'al- 
Sulàmi conduit une armée vers LARIBUS pour y combattre contre 
'Amir. Quand 0 prend position a 'UBBfl (2), la mon de'Àmir sembla 
marquer la fin de la rébellion (828). 

En fait, la feu couve sous U c*ndre.‘Abd*l-Salim b’al-Mufar- 
rid) qui a réussi « refouler é U mer les troupes toscanes qui venaient de 
débarquer pvés de CARTHAGE pense pouvoir reprendre l’offensive 
contré les forces «ghlabides demeurées « ’UBBA Mais ü ne sait pas ex 
pkïiter son succès et se trouve handicapé par un soulèvement berbère 
é SATFÜRA. Au» m retire-t-il à BÂDJA pour ne plus se manifester 
durant cinq arts, de 213/828 *218/833. Durant ce laps de temps, l’armée 
régulière fait subir é TUNIS un chétiment que l'émir veut exemplaire, 
considérant cette ville comme un foyer d'insurrection. 

Lorsque, avec Ibrahim II, se développe l'arbitraire, une dernière 
fois la dynastie connaît une révolte du djund par suite d’une injustice 
de l'émir qui faillit lui être fatale. C'est au moment où tout le pays 
souffre du despotisme du souverain et où sévissent des famines et de 
violentes épidémies (3). C’est alon aussi que l’émir commence par sup¬ 
primer indignement les chefs du Zâb mécontents qu’il a fait venir à la 
cour de RAKKÂDA. Toute l’aristocratie guerrière de BALAZMA est 
aina massacrée, en 280/893. Cet acte odieux, joint é d’autres mesures 


(1) A mtcbmlB entre Laribut et TutUs. sur U grande route de Tebena i 
TUNIS 

(2) Au SW de Laribut et jouxtant cette ville, cf. Ibn H A WK AL/K RAME RS. 
op e*, p. 84. 

(3; Ibn«l ATHTR : .. . p. 246. 
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lépresslves par lesquelles Ibrâhîm II ve*.i’ détruire tout pouvoir suseepti 
ble de s’opposer a lui. met le comble i l'indignation des puissants 

La révolte qui ecUte menace de ocuper à nouveau la province en 
deux parties les montagnes du Teü d’une part, et le Sahel de l’autre. Il 
manque cependant cette fois-ci un "leader" aux insurgés et l’absence de 
coordination de leurs mouvements leur vaut d'être écrasés l'un après 
l’autre. Après la région de KAMMÜDA comprise entre SABÏBA. SBAY 
TLA et KAFSA jusqu’aux environs de KAYRAWÂN, le Pjazirat-al- 
Sharik (Le Cap Bon) subit la répression des forces gouverne mentales 
consécutives à l’insurrection du seigneur de BÀSHSHU. Ibn Abî Ahmad. 

La route de îONIS étant ouverte. Ibrâhun II peut extirper dé 
cette ville tout germe de révolte du moins le pense t il en réduisant 
A l’esclavage tous les membres des mandes familles (al khaaa) tunisoises 
(280/894). Un an plus tard, il se rend lui même à la tête de ses troupes 
dans la capitale du Nord pour y déployer les signes de sa puissance 
retrouvée. 

S’il était necessaire de nanti aises longuement ces événements, 
c'est qu’en fait, dans l'épaisseur de cet récits de révoltés de plus ou 
moins grande importance, le rôle des cités apparaît constamment en fili 
grane II convient a présent d’en dégager l'importance pou» éclairer 
cette histoire confuse 

C. Le Pouvoir Agl'labide et I*» Cité». 

Schématiquement, nous avons vu que l’IfriJüya faillit A trois 
reprises se diviser et l'autorite aghlabide s'amenuoer au point que seul 
le Sahel continuait i dépendre du souverain. Ces situations réitérées tra¬ 
duisent une permanence des structures urba nes qu'il importe de souli¬ 
gner en distinguant les deux parties du pays qui nous intéressent dans 
cette étude. 

ê). Les cités du Sahel. 

Il ne s'agit pas seulement ici du Sahel que les géopaphes con¬ 
temporains limitent A "l’arriére-pays de Sous» et de Mahdiya" (1). Au 


(I) J. DES POIS «> R RAYNAL G**r»plue Ar r Vfriqae du NoiéOuo». 
Pari». 1967. p 224. 
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Moyen Age. du moins jusqu’au XI° dêcSe, '“le mot Sahel apparaît chez 
les auteurs arabes comme s’appliquait à la bordure maritime desStep 
pes gagnées a la vie sédentaire’’ (1) *n y incluant ici la côte jusqu’à la 
pjaôrat al-Shank et les Basses Stepjes qui bordent le Tell méridional, 
jusqu'à KAYRAWÂN y compris, par opposition au Tell proprement dit. 
M . Talbi s’est plu à soubgner la fidélité sans faille de ses populations 
industrieuses dont la puissance economique, sinon militaire, était gran¬ 
de et qui, fait d'importance capitale, " s’acquittèrent toujours de leurs 
impôts jusqu’aux derniers deniers (2) Quand on sait U prépondérance 
des problèmes fiscaux à l’origine de nombreuses révoltes, on mesure 
mieux 1a valeur de l appui appoitc par ces populations » la dynastie 
egtdâbide. 

Face au Tell, et se proteyeant contre le Sahel, KAYRAWAN a 
conserve son rôle stratégique Mai* les émirs, par aainte de son peuple 
versatile et de ses leaders, religieux ou militaires, préfèrent prendre une 
certaine distance par rapport a oette cite la dynaste Ibràhlm I ,r en 
fondant sa résidence d'AL- ABBÂSIYA vise à constituer une capitale 
administrative, militaire «t civile, ou te «écurité soit assuréo per une gar¬ 
de noire moins turbulente que le Jjund arabe Bien lui en prend, car dés 
810, loa de U révolte de c Imrin b Mudjêlid, quand ce dernier s’est 
adjoint les mas»s urbaines et » lance a l'anaut d’AL ABBÂSIYA 
l'émir peut se letrancher dans sa résidence qu’il a entourée d’un fossé 
et résister aux coups portés par les rebelles. Après u victoire, pour évi 
ter la reproduction de pareil* dangers. Ibrâhîm fait démanteler les 
remparts de KAYRAWÂN et renforcer le système défensif d’AL-AB 
BÂSIYA 

Ces remparts sont reconstruits par les révoltés qui, commandé» 
par Mansûr al-Tunbudhî, en 824 s’emparent de KAYRAWÂN et pen 
sent par ce geste s'attacher les kayrawanais. Encore une fois, l’émir 
vainqueur. Ziyàdat Allih I er . en ordonne derechef la démolition, tout 
en faisant preuve de clémence envers la population. 

Sous le régne de Muhammad I®'. c’est au coeur de sa résidence 
que 1a révolte s'installe. En 849. l’émir s'appuie sur les forces religieuses 


(1) ibidem, p. 225 

(2) Ibo IDHÀRl ... ci» par M. TALBI. op. «I. p. 215. 
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sunnites pour chasser l'usurpateur. Quant au grand constructeur de cita¬ 
delles qu'est Abu Ibrahim Ahmad, c'est surtout sa “politique de l'eau’’ 
qui lui vaut une grande célébrité (1). S'il laisse aussi une réputation de 
profonde piété c'est que des monuments religieux témoignent de sa 
dévotion. De toute cette activité KAYRAWÂN est la première bénéfi¬ 
ciaire et en garde reconnaissance à son prince (2). 

Le peuple kayrawinais prend encore plus d’importance sur le 
plan politique lors de l'accession au trône de son gouverneur Ibrâhîm II. 
Cet émir est quasiment plébiscité par la population de cette ville, ce qui. 
quand on sait les de boires habituels des souverains aghlabides avec celle- 
ci, laisse augurer d’un bel avenir Durant son gouvernement, affirme 
lbn-al-Athir. "les caravanes et les marchands parcourent sans crainte des 
routes sures’’ (S), qui toutes partent de KAYRAWÂN. C’est d'ailleurs 
l’époque ou Al-Ya' kiibî peut visiter l’Ifrîkiya sans encombre et en décri¬ 
re les signes d’une apparente prospérité, basee sur une monnaie sure (4) 

Mais Ibrâhîm II gouverne en despote et recourt aux pires procé 
dés pour assurer son autorité. Ainsi en use-t-il, en 264/877, lors du mas 
sacre de la garde de KASR-AL KADiM, composée dé Mawâli qu’il 
suspectait de sentiments de révolte. Son nom cependant reste attaché 
a celui de la cité prindére de RAKKADÂ. fondée en 263/876 (*> .Cette 
résidence demeure le symbole du faste déployé par la dynastie egblabi 
de en même temps que de sa décadence. C’est U en effet que, parvenue 


(1 ) En NOWK1R1. op. ré. p 420. lignait U grande citerne a U porte de Kay 
rawin. dénommée BàbTùnU. celle de Bib Abiel Rat* « et ceBe de ka« 
al-tadïm 

(2) "Le peuple de KAYRAWÂN et toute* les peooone* qui te rendent dans 
cette «lie ne cessent d'implorer la miséricorde divine *ur le fondateur de 
ce monument utile" (U grande citerne de KAYRAWÂN) Ibn NA0J1. eu# 
par M. TALBI, np. rit. p. 253. 

(3) Annale»... p. 246 

(4) M TALBI. op.rit.p. 279 Après ja nouvelle frappe de dirhams de bon 
alot”. Ite commerçant» de KAYRAWÂN, ne comprenant pu le mm de e*t 
te réforme qui semble les léter. déclenchent un mouvement de protestation 
populaire qui tourne court grâce à la prudence d'IbrShün. 

(5) Cf M CHABBI. (Omptrrri* de» fonfle» rffertnéc* à RVkkÂDA. 
AFRICA. Il, 1967-68. pp. 379-392 (en arabe) 
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a la cinquième phase de son histoire, telle que l’analyse Ibn IQjaldÜn, 
elle connaît la prodigalité et le gaspillage (1). Ville de plaisirs, voire de 
débauche. RAKKÂDA n’est plus un centre de gouvernement mais une 
cour princiér*. Si l'émir y fait venir “les grands du royaume”, c’est pour 
les y corrompre ou les massarar, comme ceux de BALAZMA en 893. 

Aussi bien, b premier geste de Abd AlUh II, en succédant à son 
père en 902 est-il d’abandonner le palais de RAKKÂDA, signifiant par 
U son désir de renouer par un comportement austère avec la tradition 
de simplicité des premiers khalifes. Par contre, quand en 903 Ziyidat 
Allah III s'empare du pouvoir, il retourne à RAKKÂDA et n'y dispose, 
pour l'aider a gouverner, que des "client»” (mawâli) et de courtisans 
trop enclins à profiter de 1a licence et de la débauche existant au palais 
(2). 

Neanmoins, avant de parvenir à une telle décadence, Ire émirs 
d’Ifnkiya ont tu une politique de prestige militaire qui les a amenés à 
construire eur tout le littoral une série de forteresses dont certaine» 
témotngnent encore de leur art de bâtir. 

Les villes côtières les Rib»t-s. 

Au moment d» la conquête de la Sicile, en 827, nous «avons 
que le ribât de SOUSSE est déjà renforcé par Ziyidat Allah, depuis six 
ans Mais c’est Abu Ibrahim Ahmad qui donne toute son ampleur â 
l'oeuvre de défense de U côte, au milieu du IX 0 tiède. Al-Nuwayri (3) 
mentionne notamment la construction dre remparts de SOUSSE («> 
et de SFAX et du port de KASR-AL-LAMTA sur l'emplacement 

(1) Ibn KHALDUN Le Muqaddsme. ed. Bencheikh LABICA, op. cit, p.115;- 
"U Qnqeiéme phase amène U prodigalité et le gaspillage Le souverain dis 
perse pour sei plaisir* et U satisfaction de te* panions, les tré*on amassée 
par te* prédé c e s seur*. a se répand en généroeité à l'Intention de ses intime* 
et de wt familier*. Ü s'assure ainsi les services de mauvais ami* et d'une fou¬ 
le de gens de bas m dame à qui il confie les grandes affairas de l’Etat qu'ils 
m sort pas capables d'assumer... D cherche à briser les hauts dignitaires..." 

(2) Retourné a RAKKÂDA ea 292/905, Ziyédat AJtth IU fait aménager eu 
centre d'un imraro* bassin ( N bahr ) de 500 s 400 coudées un palais de 4 
étages (Al- Ares U mariée) eatrèœnraent coèteua. 

(3) En NOWEIRI / de SUoe. op. ch, p. 420. 

(4) Ibn NADÜ. cité par M. TALBI, op. d*. p. 253 mentionne au sa U oons 
traction de U citerne du kasr-al-katw de SOUSSE. 
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de l'antique Leptis Minor. Cette oeuvre est poursuivie par Abu i 
Gharânik puis par Ibrâhîm II. 

Lorsque cet émir relance la conquête dans le dernier quart du 
siècle, *'11 fait élever des forts (ribàt s)et des leurs de n*le (mahâns) 
sur le littoraT(l), pour éviter les représailles des Rüm. Ces construc¬ 
tions servent auai a la transmission rapide des messages <2). Alors que 
SOUSSE était jusqu’à présent le point de départ veis b r.-mouéte. Ibrâ¬ 
hîm Il choisit NÜBA, la capitale administrative de la Djaiirat al Sharik. 
proche d’AKLIBlYA (Celibia) pour embarquer «s toupet en juin 902. 
après avoir vraisemblablement fait aménage- re port (3». C’est la ausn 
que'Abd Allah II fait arrêter son fit» à son retour de Sicile en 29<V903 


(1) Ibf al ATHIP. 0 248 

(2) Ibnal ATyÏR tMsal» ibidem IBRAHIM éleva tant de «o*n -qv vne 
Mule nuit suffirait, à l’aide de feu» allumer de proche <*r rrocHe. pour faire 
parvenir ur. nouvelle de Ceuu à Alexandrie" Al Tirtjâri (AiWe. «e*«e are 
be proienir par H H Abdul WAHAB. Tunis. 1968) début du XIV° u«C 
le. ugnale entre autre* KASR AL MANÂRA (le "phare". p 23). «*» 
miction de lorme circulaire, ire* elevee. Milavec de gro**e» p«eu« car 
rèei. < U limite de la DjaiT/el el Shai> KASR AL-MADFUM pr*s de 
Sahkh..t al PJerda et AL MAHR1S. au sud de 3FAX Toute. ces cOMtruc 
non» dit-il. «ont attribuée* 4 IBRÂHÎM II lo« n.' \. u i>q«r août 
eeptembre 1832. pp 9V 100^ C’est certainement de cette e^jque que 
date au» le KASR HABASljT. Touvrege fortifié été* i proximité de 
SOUSSE par le commandant de la flotte qui eut rauoo de Malte ', en 869 
870 et dont le* matériau* proviennent de l égtae de l'fle’ 

TALBI op cit. p. 476 Le plu* ancien (>Ut e*t ceh*. da MUÎIASTIR M 
VONDERHEVDEN la IVrbrr» «irotelr «u b dyurf» é*e B*rsoâ4- 
AHib. Pari*. 1927. pp 117 119 anal,» U cowpoeiuoo de ganmoo» de ce* 
ribat * G MARCAIS (Noir « tr. K .bal. r. Rrrb^M. in M'Iaeg» H«n 
BASSET, toma H Part* 1923. article repris dans le. *rUa«e. ê-V-»o.re rt 
d’Artbéoloj.r dr l’Orridrol Mno.ln.an t/1. Alger. 19S7. pp 2336) a 
raaemUe tous le» documents susceptibles de nous aider a tracer uoa oui 
de* Ribàt s. da Tripoli au SodMao^Jn. La ré^oo b mieux fourni# en 
forteresses de ce type eu U cote tuclsuaw Noc» nvieadceae sur cm pro¬ 
blèmes dan» le itconde partie. 

(3) cf. R. BRUNSCKVIC A propos d’un topo-.yme tunLten du Moyen Age 
PIOba-Nûbiya. Revec Tum-TOM. 1935 pp 149-IS4 
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L’intérêt porté par les souverains aghlabides aux cités du Sahei 
«l donc justifié par des raisons de politique extérieure comme de poli¬ 
tique intérieure. Ce sont elles qui garantissent la sécurité du pouvoir en 
le protégeant tant des incursions maritimes que des révoltes nées dans le 
Tell. C’est de cette région, en effet, de TÜN1S à AZBA, que provien¬ 
nent les plus grands périls connus par U dynastie. 

b ) Les clià* du TelL 

Néanmoins le rôle joué par les dtés du Tell n’est pas purement 
négatif par rapport aux émirs de KAYRAWÂN. I.es citadelles byzanti¬ 
nes. où les seigneurs arabes sont tentés de se tailler des fiefs pluB ou 
moins indépendants, constituent une arme à double tranchant. 

Ceci est particuliérement vrai des citadelles du Zâh.la marche oc¬ 
cidentale de nfnkiya et le berceau de U dynastie. Au 1X° siècle, le Zib 
comprend, outre ie» Zibins actuels et le Hodna, à peu prés tout le terri¬ 
toire de l’ancienne Numidie (*). Son centre est TUBNA où réside le 
gouverneur (2J , i l'abri des remparts relevés en 768 sur l’ordre du 
khalife c abblsside Al Mansûr, et qui tient une place aussi capital# dans le 
système défensif que sous les Byzantins. Mais cette cité est entourée de 
citadelle* où les rebelles du fljund arebe se réfugient volontiers (3), com¬ 
me en 810 après l’échec de Imrin b. Mudjalid S» les émirs nomment lu» 
gouverneurs de TUBNA et les chargent de mâter les rébellions, en 825 
26 notamment, ih ont plus de difficultés i exercer leur autorité sur les 
"féodaux” des environs. C’est A TUBNA encore qu’Abù Kbafidja opè¬ 
re sa jonction avec les troupes loyalistes lors de la répression de 1a révol¬ 
te de* Havrwâra des Aurés, en 875. (Dans ce contexte d’insécurité, la 
défection des cavalier* de BALAZMA est très plausible Ibrahim II met¬ 
tra fin à l’esprit d’indépendance de cette cité en masMurant ses chefs). 
C’est U enfin que le même général se réfugie après sa défaite. 


(1) Je reviendrai dan* la «oxide partie *ur les délimitations successive* da oet- 
te légion. 

(2) YA'KOHi / Wîei. p. 123. 

(3) AL-YA f K0« (tnd. Met. pp. 214-215) fignalera â BALAZMA. MAK 
KARA (Hxh) et ARBA. de arabe hcetüw aux Aghlabide. Il faut con 
sidérer commi un# exception la révolta de Sabm b. pjalbûn.en 233/847. 
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Quoiqu’il en soit d«s forteresws mineures. le Aqhafc-d^ peu 
vent maintenir leur souveraine» dans l'Ouest <yâc* a TUBNA. suffisarr,- 
ment forte pour repousser toute attaque venue du royaume rummude 
de Tàhlr*. <)' 

C’est dam le centre du Tell et plus pasoculièremer,: dans b par 
tie orientale tournée vers le Sahel que les forteresses e* les châteaux 
occupent une place importante dans la dmvon du pays. 

On se rappelle le rôle déterminant joue par TUNIS, à l'exti* 
mité nord-est du TeU Sa participation aux révoltes lui e tut un destin sou¬ 
vent tragique En 804. 833.850 et 894. TUNIS connaît les ma*ucr*s et 
le pillage de la part des forces gouvernementales. Nul n'y échappe parmi 
le peuple ou les grande* familles (al kbfau) qulbrlhim (I rtduû même 
en esclavage En 895. cet émir s‘lniulle lui même dans la cite pour Uen 
manifester l’unité du royaume pacifié. Son petit fils. Ziyalat Alun y 
prend le pouvoir et élimine la tous les membres de u famille N) . 

En dépendance de TÛNIS et contrôlant les vote* de pénétration 
du TeU en direction de KAYRAWÂN ou de l'intérieur du pays. SAT 
FORA. TUNBÜDHA et BA&JA puB KARBA. KASR AL IFRÎKI, 
FAHS ABl sAlIH et LARIBUS et enfin SABIBA KASRAYH et 
KAL'AT AbDlK. s'appuient sur le réseau des citadelW fcy»antir.es 
Tantôt soutien du ré*me vis-4-vli des populations environnantes, et 
tantôt son adversaire, ce résaau n’eet pes seulement celui de» gsrsusons 
arabes du djund, malt aurai celui des releu. des étapes obligées sur les 
itinéraires de voyageurs celui que décrit Al-Ya * kiibi et celui des 
commerçants. 

(I) Le e «mu on de reurance de» AL*ABBÀSITA que»» tém MU 
IIAMMAD I*' en (wtronné. Ai BahdhOri. Ibn ai ATHlR M R- KH AL 
DÜN nous (apportant que cvtit cMé fui fondée près 4a Tahart CM» aérait 
été irtt ma inoandléa par ua prince rasturrnd# qui » -tau empresse «a 
fatra part da ton geste au prince umayyad» dEipeg». iaqeai l’an mm 
race upc ni* M TALBI . op. r*. p 354. avoua que "Ton ne M nan »w 
l’araplacmant exan 4a catte vêla, ni sur lai cvrouunwi qui précedérvni 
•on édification ai servéent as destruction' Omk* BtKRI <tr I fc ary—» 
karbr- qtiriqur, uprrt. éa ra;na« n »««—de UEO. XV 1957. pp 
101-103) doute de la verar.» des Mneramis rapportes a cesuiei cet» 
»uw aOt eüe mut qu'afle ■'aurait pas pu Atra autre chose qe'ua amp 
retranché, sans retentlnemeat profond m» I équdibra poèdque de Me* 
hnb". vu lexcedence das relaoons antra AqUatedas ai Runuraldet au IX° 
siècle 
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Aussi peut-on affirmer, apres avoir mis en evidenoe le rôle des 
cite» du Tell en face de celles du Sahel, que l'hiatoir* du !X° siècle 
aghlabide est incompréhensible n l'on ne fait appel 4 celle de l'occupa¬ 
tion bycantine B est bon d'avoir en mémoire cette réalité au moment 
où b dynastie sur son ded» éprouvé les premiers coups d'une révolte 
qui aa veut radicale et vise a sa suppresion 


II. LETt.LI. IFKIKÎYEN Ail TFAIFS 

ne L\ COMM ET*. SMI e iTF, 

A. Lr Shi' bas» M Le. huland. 


Lorsqu'en 903 Ziyldat AlUh 111 accède au trône, il commence 
per éliminer tous le» membres de m famille qui pourraient lui reprocher 
•on pamexie. et jusqu'4 son propre frère Abü c Abd AJUh al Ahsval qui 
commandait l'armee de>« oppoeee aux *b* f •«»* dans le peyt des Kutàma 
Ot la ntueoon aéée par cette rébellion est très pave «t l'émir aghlabi 
de. entouré de courtisans aussi frivoles que lui. ne peut la regarder en 

L affrontement qui commence tue ses origines d'un conflit 
qui avait ensanglanté les premières générations musulmanes et gagne 
depuis toutes les provinces de rempire (I). Ainsi, après 763. s'étaient 
constitues dee foyers du stf* tsme dam le Tell, a MARMÀ^JANNA et 
LARIBUS ainsi que dans la légion des KutSma, pua 4 NAFTA, sous 
l'influencé de quelques savants wnl' îliens. Neanmoins ces précurseur» 
n étaient pas investis d’une imrason (da'wa) particulière 

(1) Retracer U gérés» d. ^flne ■*>»( id hors de propos Pour «m iniroduc 
UOô dore voir H LAOUST le, -Wor. dm. Il dam . Para 1965 M 
TALBI Uni sghlaWr op est. pp 556 SSÔ donne un» abondante 
tabbograph» et muni parfartarntnt dm les pages qui wiveni lluHortque 
de ce mouvement. et nubmdi ion développement en Afrique du Nord 
Reseeoo» que dans U «conde morne du IX° cède, tovt le Maghrlb cen 
irai, à l’evceptioa des lermove» contrôlés per l irai m de Tàhârt, était 
matqeeM du ne medotede de phaûpeo tes tildes" surtout hasaaidet . En 
lfrïkrya même le lèi*uni avait de» patinant dan» la région de KASTl 
UYA. poBcgMlerneni a NATTA 
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- Abû c Abd Allih. 

Le premier missionnaire (al-dà‘i) à proprement parler fut Abu 
Abd Allih. originaire de Küfa, initié au Yaman et envoyé de U au Mag- 
hrib pour y répandre les doctrines shï'ites. A La Mecque, le dà‘ï était 
entré en contact avec des pèlerins kutima, déjà sensibilises au message 
ismi ilien, qui furent séduits par sa science. Pénétrant avec eux en Ifn- 
kiya. Abu Abd Allah bénéficia de l'hospitalité généreuse des Berberes 
de 1a région de KALA MA (Guelma). avant de fixer son activité de pro¬ 
pagande au coeur du pays des Kutima. 

- U pays des Kutima. 

Il est possible de dessiner les limites approximatives du territoi¬ 
re occupé par ia confédération des tribus kutima. Il "était limité a 
l’ouest par la vallée de l’oued Soummam et celle de l’oued el ksob. » 
l’est par la vallée de l’oued el-kebir, et au sud par U chou el Hodna et le 
massif des Aurès" (1). Ce territoire n’englobe pas les villes, lesquelles, 
comme du temps des Byzantins, sont autant de citadelles dressées U 
pour contrôler les mouvements des Berberes et maintenir l’autorité des 
Agtilabide* ■ comme à TUBNA et BALAZMA • ou celle des Mineurs 
arabes à peu prés indépendants, comme à SATÎF. Les uns et les autres 
entretiennent avec les Kutima des relations uns aménité, les exploitant 
ot les redoutant tout é la fois. Les montagnes élevées et les hauts pla¬ 
teaux abritent une population nombreuse st originale qui vécut géné¬ 
ralement à l’écart de tous Iss régimes politiques, mais que les divisions 
empêchèrent do constituer un réel danger pour le pouvoir établit D 

- flbü C Abd Allih à Ikdjân. 

Insulte i IKBJAN. au Nord de MÎLA. Abd Abd Altàh de 
nombreux adeptes à la doctrine sfoï c ite, dévoilant même é certains le 
véritable but de sa mission, qui est “d’appeler i l'obéissance envers 
l'imlm impeccable ( » infaillible), membre des gens de la Maison (de 
Ab)" (3). La curiosité aidant, plusieurs clans kutimiens. outre les Banü 
Saktàn qui l'accueillaient, s'empressèrent autour de cet homme qui leur 

(1) M. TALBI. op.i-Ü.p 590. 

(2) cf. J. DES FOIS et R. KAYNAL. Gêocraph* *• l'Afngoe dm Nord- 

Due*, op dt. pp 160 4 165 

(3) IbntDHÂR! U-ltavie. op dt, p. 172. 
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prédisait une destinée exceptionnelle • ce qui d'ailleurs n’alla pas sans 
exciter les jalousies et les divisions au sein des Kutàma. 

- Premières reaction» 

Mis -u courant, le chef aiabe qui commandait à MÎLA (1), Müsa 
b. C Abbàs B. Abu al-Stiiwd, qu. - était déjà inquiété de l'activité du dâ i 
essaya dé profiter d'une situation encore incertaine pour y mettre fin. 
Sur ces entrefaites. Ibrahim II tenu lui aussi d’obtenir quelques rensei¬ 
gnement» mit ce pci sonnage dont la prédication risquait, en cas de réus¬ 
site. de bi^er l'uni te poiitico-ieugieuse du royaume. Ayant compromis 
son autorité dans l'Ouest auprès des ‘féodaux’ arabes par lo massacre 
de l'aristocratie guerrière de RAI.AZMA, en 268/881, U ne disposait 
plus dans c*tu région de garnisons fidèles sur lesquelles il aurait pu s’ap¬ 
puyer pour une éventuelle campagne de pacification. Malgié son inquié¬ 
tude a U suite des propos tenus par Abu Abd Allih é son endroit, U ne 
se sentit pas suffisamment Ion pour intervenir. 

Cette faible»* devait eue fatale a U dynastie eybUbide. Elle ac¬ 
crut en tous cas le prestige du thl c ite et. du même coup. 1a crainto des 
seigneuis locaux • ceux o« MILA, SATIF et BALAZMA • et de» chefs 
des tribus berbères Apres un essaj de négociation avec un chef des BanO 
Saktàn encore libre d» toute attache avec le dè c ï. puis de guet apens 
pour se oebarresari de celui ci. Us contraignirent Abu f Abd Allih à se 
cacher jusqu'au jour ou le “semeur de la graine” (2» (shi c !w) obtint U 
protection du puissant chef des Ghashman. le riche et ambitieux Al* 
Hasan b. Harûn. 

- L’Etat da îAZROT 

Se transportant a'IK&JÂN i la cite voisine de TÂZRÛT, la jeu¬ 
ne communauté effectua alors sa hidjra. a l'instar du Prophète et de 
ses compagnons quittant La Mecque pour Médine. 

<1) SooDOimt ®nn« p.i AJ YA C KÛBÏ («ad Wiet. p_ 214). 11 n'eat pai 
gouverneur En effet “U grande et importante cité de MILA. prospère, for 
tiné*. n’a Hiii't reçu r*e gouverneur” ( du moins sous les AghUbidw). MQ 
sa commande cependant au nom du prince' 

(2) Sâhib-al BADHR po ss e s s eu r de la semence” (rhFite) Jbn-al ATHIR : 
Kmmttn. op cil. p 280. 
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Peu à peu, l'hôte fut entraîné à prendre part aux combats qu. 
opposaient les factions berbères et 1 y jouer un rôle de chef. De plus en 
plus inquiets du prestige et de 1 a puissance acquis par le shT ite, les coa¬ 
lisés • arabes des citadelles et rivaux berbères • résolurent de l’encercler 
à TÂZROT. Mais sa tactique offensive lui permit de venir à bout de ses 
adversaires en les attaquant séparément. TAZRUT tint lieu momentané¬ 
ment de capitale, où afflua un butin considérable, auquel le nouveau 
chef d’état se garda bien de toucher. Donnant l’exemple, il organisa se¬ 
lon sa stricte doctrine la communauté disparate ainsi rassemblée et aug¬ 
mentée constamment des rallies des tribus. 

Les territoire des Kutima restait neanmoins encercle par un cor 
don de citadelles qui faisaient obetade à l’expansion de l’eut dé TÂZ- 
RUT. Ausu le dâ‘ T fut-il conduit i une guerre de siégé qui, de dte en 
cité, devait le mener jusqu’à la capitale aghlabtde. 

- L'état des ciudelles. 

La première ville qu’Abü C Abd Allah décidé d’invesür vu la pré¬ 
sence en son sein du reste des coalisés et la proche menace d’une inter 
vention de l’émir d'Ifr!kiya. c Abd Alllh U. et d’autre part le ralliement a 
sa cause d’un chef arabe des Sanijjjira qui habitaient la dté-fut MlLA 
A peine la ville fut-elle enlevée que le da i nomma A sa tête un chef ber¬ 
bère (289/902). 

La riposte agblabide. 

Evidemment, la réaction du pouvoir central ne » fit pas atten¬ 
dre. Les troupes régulières se trouvant en Calabre, l'émir confia le 
commandement d’une forte armée, rapidement levee et grossie en cours 
de route de tous les réfugiés, arabes et berbères, du pays kutima ainsi 
que des tribus rivales, à Abü c Abd Allah al Armai, fils d'Ibràhim II, un 
mois i peine après la chute de MlLA. 

Les forces ainsi réunies rejoignirent les garnisons de SATIF et de 
BALAZMA et commencèrent immédiatement leurs opérations dé repré¬ 
sailles. Après quelques razzias fructueuses, elles se regroupèrent i BA- 
GHAYA pour s’organiser. Génées par la neige et le froid (hiver 902- 
903), elles ne purent exploiter leur premier succès et se contentèrent 
d'incendier TAZRUT et de reprendre P4ÏLA. abandonnées toutes deux 
par le dâ f qui s’était retiré a IKQJÂN. C’est alors qu’une courte victoi- 


■e remportée par Abu * Abd Allah sur le fils du gouverneur de MlLA 
dont le per*, garde en otage, venait d'eue exécuté - renversa l’équilibre 
des forces en sa faveur, provoquant la division au sein des troupes aghla 
bides. Abu Abd Allah al- Ahwal fut contraint d’évacuer la région. 

Autour d’IKDJAN désormais, les partisans de la da r wa purent 
reprendre leur propagande tandis que le général agglabide préparait une 
seconde campagne, qui débuU au printemps 903. Cette fois encore, 
faute de disposer de troupes aguerries, il ne put poursuivre les combats 
et, uns connaître de véritables défaites, il se retira é SATIF puisTUB 
NA. C'est de U qu'il fut rappelé par son frère, qui venait de commettre 
son pernod* pour être lui aussi assassine. 

Apres ch excursus, long mais nécessaire pour comprendre la 
situation i laquelle est affronté le dernier Agglabide, nous pouvons 
reprendre le fil des événement* au moment où Ziyâdat Allah III, en 
903, prend le pouvoir, et ou la conquête va s’étendre. 

U. La Conquête Kt Le Problème lie. Cités De 903 A 909. 

Le pouvoir egblabide en 903 

A RAKKADA, le prince et u cour, par leur* moeurs dépravées, 
prêtent le flanc A une critique que le dâ'l ne m fait pas faute d’o*. hes- 
trer en intensifiant sa propagande en même temps qu'U annonce la 
venue imminente du Mahdi, dont l’apparition marquera l’aube des 
temps nouveaux et le retour é 1a pureté de l’Islam authentique. Ziyâdat 
Allah III, qui favorise le sunnisme pour se rallier la favaur populaire, ré¬ 
pond A cette propagande en s'efforçant de porter atteinte A la réputa¬ 
tion de son adversaire shFlte par toutes sortes de calomnies largement ré¬ 
pandues dans les masses populaires. Vainement cependant, car sa propre 
réputation est trop entichée pour que 9es accusations ne se retournent 
contre lui. Par ailleurs, il tente par de riches et multiples cadeaux, de 
s’attacher le khalife Al-Mùktafi, à qui il envoie une ambassade chargée 
d'arrêter une politique commune face au péril stlT* i te, encouru aussi 
bien en Onent qu’en Ifrïkiya et dans le but de 9e concilier le souverain 
inquiet du progrès de l’hérésie dans cette province occidentale. 
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Victoire d« SATIF conséquence» 

C'est alors que. le Mahdi n'apparaissant toujours pas pour ré¬ 
pondre 4 l'attente de ses adeptes, Abu"Atd ABà fc . après une annee de 
pause, reprend les hostilités L'hiver 904. il raege SATÎF. bien defen 
due. à l’abri de ses murailles byzantine». per c Ali b. Hafs b. c Adùdja. 
dont la mort soudaine eau» le désarroi dar.t 1- jirnwons La reddiôoo 
de 1a citadelle est suivie du démantèlement d*. *» rï.iparts 

La forte armée aghlabide chargée de ron'j-.ittequer est com¬ 
mandée par un cousin de l’émir, plu* court o . qt- T.-rier, lUâhim b. 
Habas&î. De CONSTANTIN!:, wù elle j’eit -arnembiae. tOe aoum« les 
tribu» environnante» Comme le da\ ne serr L- pas .éagir, Itn Habasb'i 
piend l’offenaive et décide d'opem la Sonet .r de ses troupes avec cel¬ 
les de la garnison de TUBNA (été 292’905) Er. chemin, ron srmee est 
défaite par quelques cavaliers et les sur virai, u m r . furent avec leur chef 
4 BACHÂYA. 

De cette victoire inattendue la», pour let l'assurance 

de leur suprématie sur une arme» un. cobr -c.i moi Je En vain l’éiwr 
aghlabide tente t il de rassurer las habitant» des cités : un vent de pani¬ 
que souffle sur toute l'Ifrikiyé dont la pcpulaccn redoute le pire Le 
khalife lui même intervient pour reLircer I- aél# des »unniteset mobill 
mi leurs énergies contre le da‘f et les adoptes du séisme A grands frais. 
ZlyadJt Alllh reconstitue son armée et ls ragrrupe 4 LARIBUS ou 
U se rend lui-mème et demeure quelque tempv 

La conquête du Zéb. 

De eon côté. Abü c Abd Allah achève de conquérir l'ifnkiya 
occidentale. U attaque d’abord TUBNA, capitale du Zlb. si importante 
pour la dynastie agfclabide. MJgre leurs propres dar.s l’art du aége, lee 
soldats kutâma n'enlèvent cette cité elle-même bien protégé# derrière 
ses remparts byzantins - qu’aprés un an d’efforts. Après la reddition de 
la citadelle, le daî prend soin de s'attirer la sympathie de la population 
par des mesures de démence et de justice qui tranchent sur les pratiques 
agblabides. Tandis que l'émir, quittant LARIBUS, » retranche é RAK 
KADA, qu’il fait ceindre d’un rempart de briques. 

Poursuivant leur» attaquas, AbO c Abd Allah et ses partisans 
harcèlent BALAZMA. l’enlèvent d'assaut et » vengent des torts que lui 
a fait subir catte citadelle an massacrant tous las hommes et detmaant 


4» murailles (907). Comme, gagne# p-r la peur, la forteresse voisine de 
DÂR MALÛL, sur la route de TUBNA. « rend è son tour, l’armes 
aghlabide intervient et la détruit Mais en rentrant 4 RAGHAYA. elle 
» heurte soudain a un dêuc rfmer.t dr cavaliers du dtfî, qui U met en 
pièces TlpJIS suit l'exemple de DÂR MALOL et, en livrant la place, 
sa garnison peut éviter les inconvénients d’une défaite et rentrer sans 
encombre 4 KAYRAWÀN. C’est ensuite le tour de BACHÂYA qui se 
rend lorsque son gouverneur se réfugié a LARIBUS (juin 907) 

Désormais, tout le ZJb. la mate»'# occidentale du royaume, est 
au pouvoir d« sh'ites Pensant un moment fuir vers l'Orient. Ziyidat 
Allah » lesiawt mobilise toute» le» force* disponible» en IMkiya et 
concentre a nouveau ses troupes a LARIBUS, déterminant ainsi l’orien 
tation de ses advenaues 

L'offensive vers le Nord-Est do TtU. 

A partir des citadelle» de l'Ouest, Iss forces du di*r accentuent 
leur pousse# vers le centre, an direction de MADJQJANA. de KASR-al- 
IFRÏKÏ. qu’il» pilent, et de TÎFASÜ, dont U garmeon s’enfuit et per 
met aux habitants de livrer U vJle sans combat (octobre 907). Se trou 
vant alors a une journée de marche de LARIBUS, ils menacent direc¬ 
tement l'armée aghlabide jusque-lé res’tee dana l’expectative et que vient 
rejoindre l’émir. Alors que KALAMA se rallie elle ausu. Ibrahim b. Abî- 
al AgbUb. qui commande les troupes concentrées â LARIBUS. peut 
reprenore TÎFÀSy ou l’ennemi n’avait laine qu’une faible defen». 

Ven le Sud du Tefl 

Préférant toutefois ne pas courir le risque d’un affrontement 
direct avec le 70e de» troupe» agblabides. le d/î déplace eon action plue 
au Sud et. de BAGHAYA et TEBESSA. il » dirige vers U citadelle de 
HAYDARA ( Ammaedera). laquelle, malgré une reddition sans résistan¬ 
ce. n'échappe pas au massacre et au pillage qu’Abû c Abd AlUh peut dif¬ 
ficilement frein» et davantage encore réparer Quand, descendant 
encore plus au Sud. 0 atteint KASRAYN. il évite pareille eneur et veille 
é ce que I» habitants qui avaient capitulé spontanément, ne soient pas 
inquiétés. 

Parvenues ainsi a la bordure méridionale du TaD, les forces sfcï 
e ites ne devaient plus rencontrer d'obstacle sur la route de KAYRA¬ 
WÀN Aussi le commandant de la place de LARIBUS déclde-fril d'inter 
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venir pour couper cs:te route. Il sc heurta i ses adversaire' a DAR MA 
DYÂN (l). Le combat douteux qui s'ensuit nt vite interprète comm¬ 
une victoire par le camp açr.lab.de qui a vraiment besoin de reprendre 
courage Quelques tribus berbercs. pour avou pris au vtiieux ce s uc re , 
du pouvoir central, sont tenu.*» de t.alur la cause sfei .te. mais le de*, 
leur fait a utile ment payer cette bafuson 

Raid au delà du Tell 

Regroupant alors »ci forts. Abu Abd A'iâh veut a nouveau ten 
ter ur.e perce# .en le Sud pour prendre KAYRAWÀN a reverr Ses trou 
pes dévastent la r**on de KASTÎLIYA et atteignent K A FSA (Gafsaî 
qui se rend «ans coup férir *t ou elles font «mpie but.. KAYRAWÀM 
vit dét Ion en eut d'alerte cependant que le da\' w replie sur BAGtfA 
YA, puin IKQJAN Ibrâhîm b Abl-I Agfilab veut promet or ce repb 
pour reprendre BAGUÀYA. base opérationnelle des shiStri IV.ant la 
■•action adverse, il est «te contraint de lever le nege. 

Ayant sonde tout le dispositif de défense des troupes aghlabtdes 
Abu Abd Allih est désormais en mesure de lancer une offensive décisive 

C. La Victoire IHil>A C r 

Prise de LARIBUS. 

Pour mener a bien celte attaque finale, il teorganise son armee a 
IKDjAN d’où, en 246/909. U .1 a BAGhAY A. .1 de b retnome luqu'a 
l'oued al Raml, par MASKIANA II anl4ve MANYÜLA (21 at U pilla, 
parvient a SHAKABAI.'ABIYA (Sicca Vanena - Le KeO, qu'il enlève 
sans difficulté, et peut «ma manoeuvrer en direction de ta puisante 
LARIBUS où est rassemble le plus gros des forces aghUo.de» La bétail 
U se déroulé dans U plaine de l'oued Lorbeus, entre les Débets Zaafran 


(1) probablement entre SBAYTLA ee KASRAYN M TALB1 «pu vil. p 
*74 C» topoayme en inconnu per nllein 

(2) Pmjot au confluent de l'oued al Kami et de l'oued Mslfub. *u U route 
de Saxe Venena, il existe uae'Ais Matyuru dont le son peut «rv un» 
defonnar.cn pu metathév*. de MANYÜLA cf GSELL MU. / fo*o 
19. 
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i t Lorbeui et. un moment ncertau e, •* termr e en fin de Journée pa: 
ta debsr.dad# des soki.ts de l'emir et leur nmu-i( Lt» habitants de 
LARIBUS, réfugiés dans la motqur j. n’echappen: pi» plu. d la tuerie 
ger-eraie qu. suit la nctoue des C>i ti Celle-ci dedencfce la panique è 
KAYRAWÀN et dans *e reste du jyiumc encore pre-arré. 

Vers la capitsle aghlabide 

U premier, Z.yedat AUh ill fuit -ers 1 Orient »: à RAKKADA 
chacun vevt mm son exemple. Beaucoup neanmoins n’ont d'auue 
possibilité que de » disperse/ vrs KAYKAftAW ot ci duuvs cites. Sitôt 
abandonnée. la rende r-ce pnnciére est ma» a sac, e nq Jours durant 
Ibrahim b Ab; I AgfcUo. im.ue a KAYRAWÀIi pour , apprendre la fui 
l* de l'enur et de sa cour « reuMint et pense un moment assurer A son 
piofit la continuité du puevou Faute d argent. et der«nt la refus des 
Keyrawlnau de lui en tourna, U m tésigne lui aua». a ia fuite. 

Les habiunts de la ^psime. inquiet» du sert revive $ la popula¬ 
tion de LARIBUS et comprenant que c'en c»l fait du pouvoir aghlabide, 
•i ont d'autre souci que de pmcrvei et wurs vies et leurs biens Leurs 
ou Mas, envoyés en délégation auprès du Am i, obtiennent de celui-ci 
U prornasse d'un aman general, (IJ au giand dam des Kutima. qui espé¬ 
raient Mer. trouver lA leur rcioirpenas fton plus soucieux de préserver 
l'avenir, le nouveau chef de .'Ifrîkiya maintient en place l'administra 
bon agbMMde 

Quart a ZiyJ'at Allih, Ü rfglc sci derniers comptes avec les 
grands du royaume déchu avant de finir ses Jours misérablement, ballot¬ 
te de province en province comme un gêneur désormais inutile a l'empl- 
;• musulman, oublie au pomt que l'on ignore meme la date de sa mort. 


(I) cf jrr HOPKINS TW Mrdmal Tnpomist of Tourna. Sa» •dtsUift. 
iiliin . pp 31 41 ds» l*ton *• Tmmt. n ô 55, 1966 U deiegsiio« 
Ksrramimm» fut irr*MV ssiori Iba IDHÂKÎ i Fshi BiniltaU* su deié 
de DyMila ser U rouie de Lanbut Faks Bamkasb m « muer t Heoch* 
Bakrouck à 2 km a I'Em du col qui pmraef de penéirer dsii la «ailes 
d’Usikry* 
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Conclusion sur l'époque açhlabtde 


Uns page de l'histoire ifnkiyenns nt tournes, glorieuse malgré 
se triste fin. Le nouveau pouvoir »fri c ite hérite d'une administreüon 
remarquable -'abbasside dans ses principes dont l'organisation a fait 
ms preuves, particulièrement dans le domaine economique Maigre les 
avatars que nous avons vus, l’unité de llfnkiya fut pendant tout un 
siècle maintenue et la cohésion de ses éléments régionaux assurée 

Fait significatif pour notre propoi le cadre des cités fixé de¬ 
puis la conquête n’a pas bougé KAY B AW AN et ses "satellites" restent 
au centre de cette armature urbaine dont le deaui est fourni par le ré¬ 
seau des anciennes citadelles byzantine» Parmi cm placra-fortes dont le 
rôle tous les Agblabides montre la continuité des structures entre le 
VII° uécle et U X° siècle. TUNIS qui a remplace CARTHAGE comme 
base nécessaire pour le maftn* de la mer en Mediterranée occidentale 
(I) • tient une place prépondérante C'est d’elle que sont partie» presque 
toutes les révoltes contre le pouvoir central durent le» deux derniers 
siècle, avant l'intervention des Kuùma De TUNIS a ÏUBNA. n pas 
sant par SBAYTLA et BAGUA Y A. c'est d'ailleun le Tell tout entier qui 
forme une entité géopolitique distincte 

Certes, este tient » un sntegomsme traditionnel entre monu 
gnards et gens des plaines ( 2 ). Toujours latent, cet antagonisme peut vi¬ 
te donner lieu é des conflit* mais il ast aggrave per le fait que les citadel¬ 
les qui contrôlent les montagnes ont Un dance a t'enger en autant de 
fiefs (3). Si ces citadelles sont devenues " les symboles de U prSeence et 


(1) Effective e«mv 627 et 960 cf M TALII >..».! oç o. p3ê5q«lé» 
cuir le» theone* ée J B BUR Y TW ne*al polar* of tW ramaa «mpo* ■ 
reUlioe ta tW .Mm pro»wrv*. freai 1W 7* lo tW »lfc «MK7.W1 
Crelenuto \men. Il et é» A R LEWIS Serai fow** and Ttadv - *v 
méllsiveasan. 

(2) cf. C. COURTOIS Dr Koae à I'I.Imb Im. efnrame. , 66. Aigrr 
1942. pp 24 SS. au nqet de oet aaiaearuvne -qelmpoee au ISaghnb 
l'eachevSiremeiit de» unte» géographique»' (p 41). 

(S) cf M TALBI. op. ni. p 209 De nombreuse» «gaeenes de phi» ou 
mon gras de un porta ne* itam du marqueter le eord du pey» rkhe 
en places forte» devenue» autant de thèmes' du djund âpre» le cooq*«M 
arabe". 
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de le kouverainete aghlal -ci" (l/ c «ram elles furent ceux de l'occu 
pioon byzantine, le» mi peur» arabe qui les commandent sont tentés, 
» la moindre occa-ton fa.ot.ible. des. considérai comme plu» ou moins 
indépendants .iw-ns du pouvoir cen.ial (2) 

Par ailleurs, a durant cet expose historique, c'est surtout le 
rôle stratégique des au déliés qui nous est apparu, nous venons dans le 
seconde partie qu’or. vr saurait réduire les ates du Tell A cette fonction 
militaire, car ce» cite» constituent autant des "pôles economiques \ se¬ 
lon k langage de F Per roua. Au moment de la conquête shi'ite comme 
kxs de l'invasion arabe muMiimane, les ' bourgeois . habitants de eu 
cités M sont montre 1 plus soucieux oe 1 établissement d un ordre qui 
favonse leur prospecte que d’avé-iture politique. Et ce. quelque soit le 
régune qui meteurv cet ordre ou le garantit 

Neanmoins, l'invasion qui a aeierle » la fin du IXo siècle depuis 
le pays des Kuuma tout en progressent par vagues «ucoeeslvée dont les 
bmitas furent trace*» par les ligne» de. citadelles (3;. semble bouleverser 
l' équilibre de U montagne et de 1a plaine et marquer la domination du 
Tell, dont les population» avaient manifesté juequ*li une remarquable 
stabilité Qu'en est d exactement’ U nous leut. pour le vênfier. suivre 
le déroulement des événements qui vont marquer «instauration d'un 
nouveau régime politique 


(1) M TALBI • 6V 

(2) A troà» raprWra. noet I evoni vu. oetie autonomie roque de couper l’Ifriki 
yaeo 2 partie» 

(S) U raterai byzantin affleure oonunueil entent dam la déroulement de» 
événement» de Ibmowv egfc l a b ed e En fait, celle t. na peut ee comprendre 
ram rvoouV 1 la owioai».nnce de l'un plantation da» eue» grecques et de 
l'orgMumoon de l'AfrKa byzantine H DJ AI T «article «te. Sied* Miami, 
ta. XXVIII. p 107) remarque, i propos da» thème» byzantin» que “la 
sunéuude m» no* forte enu# le» deui VilMution». de» thème» et du 
djund. l'oripadhé de U dernière trop patente au m de i'orgsnnaUon 
et a Kan* arabe ec general pour quV n> en pat eu une quelconque eifWi 
ce dan. le sens Byzance Empire arabe 
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CHAPITRE IV. 


L1FHJKIYA AU TEMPS 

DK L'AVENEMENT DE LA DYNASTIE FAT1MIDR. 


I*. LA FRISE Ml POUVOIR PAR U MARDI. 

D* 902 4 909, 0 avait fallu mukment Mpl années à Abü'Abd 
Allah pour vanir 4 bout de U pmmance «^lablda al oocupar laa derniè¬ 
re* fomwi du Taü qui protégeaient la cnpitnb comma un bouclier 
U conquête de l'ifnklye terminé*, la de i devait la couronner en lui 
donnant aon véritable mot : la réumite de U de*«a *»fite U). Car pen¬ 
dant tout ce tempe, il n'avMt agi qu’au nom de l'tmim ieml'ülan. Sitôt 
parvenu a RAKKÂDA (*>. fl r'empreme donc d’aller chercher ce der¬ 
nier. détenu â S10JILMASA. b capitale mklrariu. au Maghrib extrême, 
afin de lui remettre b pouvoir. (Sj 


(I) 


(»> 

W 


U menu de uruipnam U pbi riobe, mm W» oepaedact la phu 
obectm. en TlMtlbeUîaW.d. h*dI al Na*min, acbevé ae S4V957. 
eoet la ié|M d'AIMa bs Al MU MÂM tut «mtemponia Am m un u a 
qv’B rapporte cf p 91 da P DACHRAOU1 laa «u —rer— la da U 

" 909 IbeM ATWIR op «R. p. 299 


« car Heeiea cf M. CANARD r-a n be y pëb é.e d 
■ MARDI UUyd Al Rb (traduction de b Sel t DJA PAR al HÀDJ1BJ 
h 1952. été par P. DACHRAOUI Ln eu — n a rn i. article 
99. de aiéme que toc était : T DACHRAOUI : Coetributim I 
u été Fi hm ad ra m MArya. Arabba, I VDI. 1961. p. 189. 
D-'lDBART ALBay*»._.op.té« pp 209 é 217 
Ibo alATÿTR Aaaalau_. op rit pp 500 4 503 F DACHRAOUI 
(p 100) donne une exptkeBoe trie pieu tibia det rariooa qui in u lw nl 
‘Ubeyd AIXXH é aa reedn 4 «d jha aaa Ce qo* Ch . A JULŒN : "Hie 
toûa 4a T Afrique Ai N#rd~. t. D. Parti. 1966, p. 56, n'evMt pu Un. 
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- Le MihdT'Uboyd Allâh 


, En effet , vu te peu de chances que hU «ait reserve le Yanun. 
Ubayd Allâh était venu en Ifrîkiya en 291/904, au moment où U for¬ 
tune du dâ i ne semblait pas très assurée. Jugeant lee circonstances peu 
favorables, d avait préféré s'établir a SJDJILMASA plutôt qu'a IKD 
J AN, attendant li le triomphe de son mOaonnaire Sur le chemin du 
Maqhrib, Abù'Abd Allâh fut amene a s'attaquer au royaume de TÂ- 
HART que lai Banû Rustum maintenaient dam une cohésion difficile 
par les seuls liens de la religion, du sang et du mode de vie. mais sam 
s'appuyer sur aucune force militaire ni ligne de défense (I). Les troupes 
kuli mienne» eurent vite raison de ce royaume sans armature strate^que 
et mirent fin à son existence (909) Mais le pnnce de SIDJILMASA. al 
Yasa' b Midrâr avait été «formé de leurs mouvements et auWtôt fait 
enfermer' Ubayd Allâh. Au* AbuAbd Allâh dut il aller chercher son 
maître jusqu'à Tafilalt en triomphant du même coup et définitive¬ 
ment de la dynastie midrante 

Proclame Mahdi à SIDJILMASA! Ubayd Allâh peut rentrer avec 
assurance en Ifrikiya. passant par IKDJÀN d'où il emporte le butin 
amassé par ses partisans Ainsi vainqueur de trois dynasties, enrichi dm 
dépouilles de l’Aghlabtde et fort de la pumance nouvelle dm tnbus 
kutimiennes, il entre solennellement â RAKKÀDA a la fin de l'année 
909 (2). Dés lors, la kljutba sera prononcée dam toutes Im mosquées de 
l'Ifrfyya eu nom du "Mahdi. prince dm croyants" (J), et cette mesure 

(1) ef Cfcrkfc BEKRI: U breWrv. A.IX.O.. « XV Alger I7$7. 

pp "Sur quoi m bâte» pour déUmiter un toyna» 

de u-op. et de transhumance M le sol est unliM comme «erra* de par 
cours T Ce foai a U fo« I idéoiope. les béas du lang et le moda de m qei 
font que des groupement! humants ou» le reutimeot d'eppanen* a la nté 
me communauté on noterait dire au stéate Eut et dépendre d uo même 
cher (p 77> 

Pour l'hirtotfe du royaume rvttumède. cf A deC MOTYLINSKI CW 
Mq-* â tbn SACHTR rne In «im. de Takaet. Acte, du W* 

Cmgrée de* OnemUCrtn. Alger. 170$. Pans. 1908. 

(2) tbo al ATHIR Aaarfe. op en. p. 362. cf. ara Ibu IDüÀRl M B» 

ym_. pp. 220 221 IWIater fi adjaîb aLAmmv trad FAGNAN. 

P « _ 

(3) Ibc al ATHIR AnnJet. p 302 Ces sa titre caUai que rvprmdrori. 
les Almohades 
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rebgseute signale l'ouverture d'une ère nouvelle pour te Magijrib musul 
man Elle marque 1e transfert de la domination arabe â un pouvoir pro¬ 
prement mdtgéne. berbère, transfert qui s'appuie sur une'asabiyya (I) 
ethnique celte des Kutlma - renforcée par une idéologie religieuse. 
C’est une (tape importante dans l'histoire du Maghrib qui, ayant assimi¬ 
le l'Islam peut te traduire de façon propre et même s'en servir En ce 
sens, c'est aussi une vraie " révolution”, comme te pense Ibn Khaldün 
(2). moins radicale cependant qu'il ne l'affirme (S). 

Continuité et rupture 

Même n 1a dynastie nansanté s'efforce d effacer toute trace de 
l’oeuvre accomplie par ses predéemaeure (â), «Ut sait tirer parti de l'or- 
gaiumtionlaismepar tes Agblabides Dans les limites du territoire acquis 
par eux • y compris U Sicile • Ubeyd Allâh lécompense les chefs kutâme 


(1) ef Ibn KBALDON la Muqaddra édiles par G LABlCAe. 

JF. BENCXE1KM Para 176b. pp 6363 Notion fondamentale Oms Im 
KtfALDDN. ette traduit dar Item agnatiques mais davantage un erpr.i de 
corps de paru, qw "aW avire Mvose que la fan d eue unü par U hlie 
uaa ou quelque chose daneloyut Ici c’est lada'saa *J‘tte qui renforce 
rane'agabiyye et rou »mi.pakiire rahgieua. deugne U p>opegande faite 
pow rarantéar autour d une faméte ou d'un parti eo eu# de l'établum 
•eut dura royauté theocreuqee (ibidem. p III note 33).Comme |. 
remarqve Netetf NASSAR W Maître dlbn KBALDON AJAbdt. p U3, 
debtWUrare.XX Para. 1764 pp 10311$ Toute rôw polm 
qee ou lebpmie a besoin d'une*eeabrrr* qw la soutient''. 

(2) HMoarv dee BreWsee / de Bien# l ! p 22$ 


(J) ibsdem *Cetse léeotettoa détruisit pour tcoyoun l'empire en Ifnkiya 
Les Berbères du Mepmt unirent ph.» tard I nmmpU de leurs voit ira (Ku 
tama) et dès ion l'taftettce asercée per les Arabes eo Ifnkiya et au Maroc 
**“•»' pour toujours". Ea Ut. comma no>.» la remets. Ilfrî^iya ne 
cra d être tournée t en l'Oneet et d'en dtpendre même b m lient avec 
tel sa Mtctel et d'autre pan las FatUnèdai ne peuvent effacer l'influence 
déaoee de la cœquête arabomusutaerve. qui perdurera. 

(4) cf Ibe IDHÂRl Al Hsyln , p. 220 U MAHDÏ ordonna d'ea'cver de 
toutes les mosquées eu serves bénins cbéieeus-palais et ponts, les noms de 
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et répartit entre eux (I) les diverses provinces qu'il contrôle, organise 
les bureaux (diwin) et prélève les impôts (2), plaçant ses agents dans 
toutes les villes (3). Mais dés qu’il est “ devenu maître de ce pays 
reconnu par les populations”, il commence à "traiter les affaires par 1 
même", il est amené à restreindre les pouvoirs d'Abü‘Abd Allah et 
son frère Abu 4-Ab bis (4). Les deux frères prennent vite ombrage 
l'ascendant exercé par le Mahdï sur les Kutàma à leur détriment et ils 
tardent pas, frustrés de leurs droits chèrement acquis, é s'exciter 
mutuellement a l’envie et à la critique en essayant de faire partager leurs 
sentiments aux chefs berberts (*>. Après avoir ménagé l'artisan de sa 
victoire, le Mahdï finitpar ordonner son éxecution en 298/ septembre 
910(6). 

Ce geste d'ingratitude est vivement ressenti par les Kutàma atta 
chés è U personne d'Abü'Abd Allah. Au» se soulèvent-ils au lendemain 
de sa mort, notamment é KAYRAWÂNou ils s'opposent a U popu 
lation, Une de leun exactions L'on perçoit bien, dans U répre* 
sion que commande Ubayd AlUh, son souci de ménager les forces à 


( 1 ) Certes l'autorité du nouveau Khalife s'exerce eut» 4 Tihirt «t a &d;tm*sa. 
mal* non sans pause, nous allons la vénfter plus loin ef H R IDRIS La 
Bwfcénr onvaUla sous 1rs /indes. Paru. 1962, p 11 

(2) Ibnal ATHIr Annab. ., p. 502 U ajout# rafrtvm.srentent de son 
pouvoir amena une soumMoo generale et rmsulUiioa en tous beux de ses 
egeois. Ibn KUALD0 n / de SUne, t U, p. 519. prétend que. dés sosi 
entrée i RAKKÂDA. Abu ‘ Abd Ailih lui meme avait procède l aaeee pré 
cédante à l’envoi de nouveaux gouverneurs dans les provuu* de l'empire, 
éiaii pare «nu i en t* puiser tous les malfaiteurs qui y entretenaient W 
détordre et avait partage les massons de U ville entre ses soldats Ces maso 
rts. sauf oeUe de l'installation dm Kutima 4 Kayra-irv ne pouvMnt être 
que provisoires. Et. p 521. ‘Les Impôts commencèrent a rentrer réguke 
rement" . Il est certain que tout l'appareil eghlebéde d'administration n’a 
pas été détroit mais que seuls les cadres ont change et savent l'utiliser pour 
une réorganisation rapide du peyi et U reprise de l'économie 

(3) Ibn KtJALDÜN / de Slane. II, p. 521. 

(4) Ibnel ATHÎR Annales ... p 304 

(5) Ibidem. Abû-l‘Abbâs aurait rappelé 4 son frère : “c’est toi qui « fonde 
un empire et produis celui qui t’est éloigne, alors qt.1I devrait respecter 
t« droits''. Las deux frères en viennent i mettre en doute l'autfcenucite 
du MAHDÏ 

(6) janvier 911. écrit Ibo KHALDÜN / de SUne. II. p. 522. 
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qui fl doit sa fortune et tout à la fois les populations sunnites (1). Mats 
beaucoup de Berbères, aigris, regagnent le territoire d'IKDJÂN. Ils pro¬ 
clament la un pseudo-Mahdï et marchent sur Ml LA. Le fils du Mahdï, 
Abu 1 kàsim désigné depuis peu comme héritier présomptif, est chargé 
d’arrêter ce mouvement de rébellion et il refoule les Kutima "jusqu’à 
la mer” (2). 

La majorité de ces Berbères cependant n'a pas rejoint leur pays 
natal puisque beaucoup attacheront leur nom à celui de la dynastie 
fatimide d'Egypte Pour l'heure, c’est surtout avec la Sicile et Tripoli 
que* Ubayd Allah connaît dw difficultés (3) Ayant momentanément 
pacifie le pays et reconstitué U puisante flotte ifrïkiyenne, le khalife 
peut manifester U visée lointaine du pouvoir acquis au Mag^rib. C’est le 
Mashrifc qui l'intéresse, c'est vers lui qu'il ne cesse de tourner ses regards 
et de développer ses activités, c'ètt à Baghdld même qu'U lui faut pren¬ 
dre en main l'empire musulman qu'U veut renover sur des bases ibi Ites. 

2*. AVANT LE DEF ART POUR L'ORIENT: l-A FONDATION DES VILLES 
D’AL- MAMWVA. AL-MASfLA ET AS«fR. 


La première étape de ta marche vers l'Est est l’Egypte. En 913, 
d envoie son fils Abu I kâsim Jusqu'à Altxandrl# et au Fayyoum. Refou¬ 
lé par les troupes du kbalife‘abbaisid*. le général fatimide revient l’an¬ 
née suivante en étant secondé par unsflotte qui s'empare d'Alexandrie. 
Mais la ripoete vigoureuse de l'armée d'Al-Mu'nis le vainqueur des Kar- 
mat. le contraint une seconde fois à regagner rifrifciya. Cette entreprise 
orientale s’avérant prématurée, le Mahdï comprend la nécessité d’une 
meilleure préparation a U conquête. Renouvelant le gsste des fonda¬ 
it) Ibn al ATHÎR Anna*. . p. 307 "U empêcha aval les mssBouneires de 
fat* auprès du bas peuple l'an, ma) de la propagande en faveur de U 
doctrine sfei * ïte". De re#fne Ibn KHALDON / de Slane, II, p. 523. 

(2) Ibn-al ATHÏR Anaafe*. p 308 

(3-, U Scfle se revoit* contre te gouverneur nommé per le MAHDÏ.» rallie au 
kbalifat abbesnd* et vient combattre les FitUmdes jusque sur les côtes de 
HfiiHya. à Sfax .quelle reine (912 916). A THpoh. il revient 4 Abu! K a 
um de mater tes rebelles, en 913. 
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teurs de dynastie, il créé â 60 milles de KAYRAWÀN sa capitale. AL 
MAHDIYA (la ville du Mahdi) qui oriente résolument cette partie de 
l’Empire sur son centre qui reste encore à conquérir. 

Préparée dés 300/912-13 0» par'übayd Allah qui en choisit 
l'emplacement pour le préférer à ceux de TUNIS, de CARTHAGE et 
d'autres villes côtières, la construction d'AL-MAHDIYA commence en 
303/915-16 (2). Le dynaste entoure sa capitale d'unemuraille.la dote 
d'un port et d’un arsenal bien équipés, y bâtit palais et mosquées et 
finalement lui donne les moyens de soutenir un long siège, car il pres¬ 
sent les périls qu’il va devoir affronter. 

A peine terminée, AL-MAHDIYA doit accueillir les survivants 
de U troisième expédition dirigée contre l'Egypte (921). Mais le danger 
vient aussi du Magfcrib. A KAYRAWÀN même, les Kutima se sont 
encore révoltes en 914. Plus à l'Ouest, depuis 304/917*Ubeyd Allah se 
heurte à U puissance iitîside, favorable aux Umayyades de Cordoue. n 
s'appuie contre eux sur le confédération des Zanâta Miknfaa, répartis 
depuis Tlhart jusqu’au Nord du Maroc. Vainqueur des chefs regroupés à 
Nakûr, il doit néanmoins attendre l'année 922, après le retour des trou¬ 
pes envoyées en Egypte et dont U défaite lui fait suspendre pour un 
temps les opérations en Orient, pour lancer au Magfrrib central une 
offenrive de grande envergure. 

D’abord vainqueurs des Idnsides au Maroc oriental par l’inter¬ 
médiaire des Mikhnàsa, las FâUmides voient leur autorité contestée 
par les Zanâta Magbrlwa, sur l'instigation des Umayyades de Cordoue. 
Abü-l-ljàsim les refoule au désert et confie la région au nouveau chef 
des Miknâsa, Musa b. Abi l Àfiya. A ton retour, pour garantir les fron¬ 
tières occidentales , fl édifie é la limite du Zib, au pied des morus du 
Hodna, la ville d’AL-MUHAMMADIYYA, U future AL-MaSlA 
(Msila. 315/927) (3) qui supplante l’ancienne capitale TUBNA et mar¬ 
que un déplacement vers l’Ouest du domaine ifrîkiyen.Le gouverneur 


(1) Selon Ibn KÜALDON. Al 8AKRT« YAKOT 

(21 C'en U date retenue par Ibnal ATylR. Ibn KljALDÜN et YAKÛT Ibn 
IDBArT U fixe tr 300/912 13 mû cet» dernière date en bien celle de 
ta création dam l'esprit du MAHDl 

(3) MUH AMM ADI Y Y A, m l’honneur d’Abu-1 KÂSIM MUHAMMAD Ibo 

KtfALDÜN / de San*. t. II, p. 528 Ibn ai-ATB» Anaah.. p. 318. 
En 313, nota Ibn IDUArT. moins tir. 
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ch^gé de la construire, ‘Ail ibn Hamdün, surnommé Al-Andalus un 
vétéran ifcfite dont la famille formera une véritable dynastie dans cette 
région [11. Cm fondation donna lieu « un transfert d. population : las 
Berbères Banu KamUn, de la tribu des Huwwâra, sont déportes pour 
das raisons de sécurité aéfs la banlieue da KAYRAWÀN, tandis qu’AL 
MUHAMMADIYYA est paupléé da gens venus des villes environnâmes. 

' Sur ces entrefaites, ‘Abd-al-Ratunân Ifl. émir dt Cordoue, se 
proclame khalife (929) et fait occuper CEUTA, eprès Mellila. Le khirid- 
iita Musa, voyant alors monter la puissance umayyade. sa soustrait â 
l'obédience sb?ite et » rallie aux sunnites d'Espagne, suivi par lee Mag- 
hriwa el las BanO Ifran. A use un autre chef Miknâsa, fidèle aux Fitimi- 
dee. eitel chargé de rétablir l’ordre et il parvient â consetverTÀHÂRT. 
Les choees en sont U quand survient la mort du Mahdï en 322/934. 

- Al-KI'im. 

Son fila Abü-l-lfiMin. surnommé Al-K*’lm, hérite d'un pays 
troublé par l«éractiunt tribales. Chef déjà aguerri au cours des campa¬ 
gnes que lui s confiées son père, il lui faut, dés Km accession au trbne, 
reprendre U lutte contre les nomades Zanâta. Son général Maysûr va 
luaqu'au Magbrib extrême et avec l'aide des Idifcides, devenus protèges 
des Fanmides, il peut vaincre leur ennemi commun, Mlise b. AbJ-1- 

1 Dans le m*me temps, su Magtmb central, Allfâ'lm faisait de 
Ziï b. Maned un allié pour contenir las Zanâta. annamls tradltlonnala 
du Sanhâdla auquel appartenait ce chef des Talkata. Celui-ci avait 
acquis une telle ascendancs sur ses contribules qu'il put entreprendre U 
construction d'une capitale, ASHÎR, dans le massif du Titteri (324/935) 
(2). Le souverain (atimide fournit â Zlrï tout, l'aide necessaire pour 
mener a bien celle oeuvre (5), heureux de disposer ainsi d'une aile occi¬ 
dentale qui protège llflïkiya des incursions zanâta. Des lois, défendu â 

m Cf Ibn KHALD0N / de Slaoe. I U. appendice 111: Histoire de. BanO 
Haredun. eontemporatns de la dynarua «timide el princer d'AI-Masda er 
du zib. 

(2) cf L. GOLV1N Le Majhrib mirai é l'époque éw Zirtée». Pari», 1957. 
p S4w HR. 1DR1S i U Berbévie oriMitale nmm I» Ziriée». X-XI1° Biéc- 
le. P*n». 1962. p. 14 **■ 

(3) H.R. 1DR1S Bevbéû... op. cil, p. 14 : Ziri pevpl. ASHIR dtnoublH 
d« TUBNA. MASÎLA •( 1JAMZA 


117 



lOoen per Ut principautés "véssslse” dit Zïriibs tt du Battu Htmdùr. 
l'endéc royaume agRbbirb semble devoir connaître une oouvelle ere de 
paie. 

Or c'tet U moment que ehcétit Abu-Ÿttld Makhbd, le kbrefd. 
Jlu sanétiefi, pour déclencher une inturrecuon qui ve bouleverser U 
domaine fitlmids et menacer Jusqu 'a ton existence il), 

J*. LA REVOLTE KHARIDJFTE H LHOMMC A L'ANE 
SES ASfïCTS ANTICITAWNS. 


OriginaRe de U région de KASfTLIYA (Il ou il a etudU pua 
aimii/nl Us doctrines Uliridjitaa. AboVatÜ prend appui sur llUrdae 
pour intenslfltr l'oppoeitlon tu régime ttfite D fait du nramil de l'Au- 
rét un centre de résrstance 1 l'autorité d'AblH Kielro y formant des 
bandas armées et un conseil de tfeaykhe qui doit ter» de modèle a 
un futur gouvernement kbmdjité. 

Al KJVm charge d'abord 'Ali b. Hamdün d'interrenir contre ce 
sexagénaire qui lut apparaît plus comme un pillard que comme un agita 
leur politique. Mais U gouverneur d'AL MASIIA ne rruant pu S ml 
ter la réveils encore localisée Le rebelle qui t’est picebmé "Strayktl du 
vrais croyants'' 01', fort de es vfetotré sur lu troopu gouveme'mentalu. 
sort de l'Auré. et défslt U garrueon de BACyÀYA qui .'était portM au 
derant de lui (vers 943). Ns parvenant pu é enlever b pbce-forta. Il 
engage en allié. IdUrldJItu dan. le pays de KASflUYA aux ronrons 
de TAW2AR (Toseur). Ce débordement par b Sud est surtout une 
diversion tactique; AbO YasTd profit, de us premier, succès pou 
reprendre dés 9441invutisoemént du fortare u e s du Tell; 


(1) cf. H. TOURNEAU : L. réulle d'ABC VAZÎO se A" déde. Calvsi.ér 
TunUe. a» 1 . 19SJ, pp. I0J.12S. Ou tends tiur compte de rom la 
cotBpHmmt. d'information apportés pru b putjicsdo. d. I oavrsced'AI 
Kllllti (Kélb Rlped a'itia id HUSAVN Ma c tis. Le Cake. 19Sl)at 
b ddeoerarta sa Maab d'an rnanatent du Klabal Tabaaàt d'Akeaad a 
DASBlufT. 

(2> oadaScnaare, prêt da Brisant. (IbeHAWKAL/Kramsra. p. 94). 

(3) Ibn KHALDOu / de Skan. II. p. 550. 
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TEBESSA. MAfUDJANNA - dont U démobt lu fortification, (il - et 
MARMÀ^JANNA I 1 2 3 * sont conquises 11 pénétré ensuite plus assnt dans 
la Tell et enbse SABlBA pus LAR1BUS qui fut b dernier bution de 
U résistance aghlabtde(3> - qu’il pille et incendie. 

L'accès de KAYRAWÂN et de RAKKÂDA se ttounnt buté 
per les troupes de Ma y sûr, selon ses renseignements, "l'homme è l’âne" 
fait mouvement vers le Nord, en ravageant le pays. 11 débouche, par 
l’oued Mellague. dans la vallée de le Medjerda et m heurte au détache¬ 
ment commande par le général fâtmude Bu*t>râ, le vainc et enlève 
BÀJ}JA. Appelant de lé tous iea Berbères A ee joindre A lui, il organise 
son armée pour une dernière offensive 

Les Tunisois ayant chassé Busb'* et le reste de ses troupes pour 
livrer_Wur ville eu khârïdjite, celui-ci poursuit son adversaire jusqu’à 
AHRÏKALIYA lé). Retranche ’ d «titre Us fortifications de la citadel¬ 
le’’. Bushrâ peut stopper l'avanoe d’Ayyub b. Kbfrin al-Zawlll, lieute¬ 
nant d’Abü-Yiud. 

Sachant donc par U défaite d’Ayyub que les pUces côtières sont 
bien défendues, et quittant FAHS ABT SÂLIH <S)(Thuburbo Majus), 


(1) ItaelATtflR \MtaW .p 326 

(2) Cesi dent cette dernière ville que lui est donnée U monture qu'U ne quit 
tara plus et qui lui fit donner le sunotn de "l'homme 4 l'âne" 

(S) Ibuel ATH1R . p 326 1er habitent» d'AI Mehdiya, epeuret, 

"rappelèrent 4 AL KA IM que. LARIBUS étant U porte de l'IfrUuya. U 
pnæ de cette ville aval* indiqué la fin du pouvoir eghLbtde" 

(4) Home CAEUA aujourd'hui HARKLA ( Harqla) Al Tldjani Rihle. ad. 
HH. AbdoJWAHAB TVni», 19». PP 24 25. Traduction J ou.-J 
Aaabque. 1852. pp 101 102 

(5) Ibnal ATbÎR «oualn pp 327 328. Après la défait# de son Haute 
nanf. Abc YAZÎD i* aerail avance contre les Kutime dans 1a prevqu'Jle 
(du Sharik) M les autan poursuivis jusqu'i RAKKÂDA. U paraît plui vrai 
•en blabla que, de TUNIS i KAYRAWÂN. l'homme à l'Ane dut se be< *ter 
au* çvnlaom kutAmiennet qui gardaient les grandi Itinéraires. Le pre, lier 
panait par BAStfStfO (capitale de U presqu'Oe du Sharïk. prés de O» m- 
baba) et AL-DAWÂMIS ; le «rond par FUNDUÇ SBAKL et MUNASTIR 
'imjMÂN. é une journée eu Nord de KAYRAWÂN. Noue reverrons ce 
problème des innerairet dans la deuxième partie. Man l'avance du k&Srid- 
jrt» l'accompagnait de razzias lancées en tous sens, comme A SALTÂN 
prés de Hammam Uf cf. Al 'ndjinl. Kilih.., p 22. 
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Abu Yazki préféra traverser U dorsale tunisienne pour gagner ÇAYRA 
WÂN, grossissant son armée en cours de route de l'apport des Berbères 
mécontenta. Au pied du Tell, il franchit l oued Nabhana et parrient à 
l'Ouest de KAYRAWÂN. demeurée pour tous les Ifnkiyens la véritable 
capitale (1). Contrairement à l'attente du rebelle, cette cité ne dispose 
que d'une faible garnison, aux ordres de Khalïl b. Ishâk et, maigre la 
participation â sa défense de "bourgeois” qui craignent le pire, elle ne 
peut échapper aux massacres ni au pillage L'homme à l’âne, installé à 
RAKKÂDA. fait cependant évacuer la ville par ses soldats, â la prière 
des notables, lui évitant la dévastation (mi-octobre 944} En échange#). 
il obtient des Kayrawânais qu’ils s'associent â la lutte contre les Fàtimi- 
des. 

A MAHDIYA, envahie par les réfugiés, le khalife Al-Ki'im pré¬ 
pare une contre-attaque. Son général Maysür se porte au-devant des 
forces d’Abü Yasîd et les rencontre é mi-chemin. Trahi par les Banü 
Kamlln, ces Berbères Hawwàra qui avaient été déportés Ion de la fon¬ 
dation d’AL-MASÏLA, fl est tué et ms troupes sont complètement 
défaites. 

Dés lors, lTfrlkiya semble virtuellement conquise et le rebelle 
pense pouvoir se comporter en souverain. De KAYRAWÂN, U a envo¬ 
yé une délégation au kb*lif* de Cordoue, rival du Fitimide, dans le but 
de se faire reconnaître. Mais le "chef de bande" a de moins en moins 
d’autorité sur ses troupes. On le voit bien lors du pillage du Sahel et 1a 
l 'ise de SOUSSE, qui est incendiée et dont les habitants sont odieu¬ 
sement traités (3). 


(1) MAHDIYA est an effet 'plus une place forte qo'une capitale" R. Le 

- TOURNEAU La réwhe é Abi YAZ1D . p. 110. 

(2) A grand renfort d'argumants Juridiques, les ' utami' démontrèrent qull 
valait «taux obéir 4 un musulman, même kbindpte, qoi dos «T* rte» 
assimilés aux paisni (nsadjus). 

(3) Ibn-al ATHÏR Aaaaie* . p. 330 : “ Si béer que ITfrikiyi ne p**mnte 
bientôt plus ni us champ cultivé ni un toit debout". R. La TOURNEAU: 
U révolte d'Abü YAZÎD.. p. 116 "Faisons U part de l’amplification lit 
téraiie: U n’en est pas moins vrai que le mouvement de Ubéraboo tournait 
4 la jaoquene". C’est alon probablement que MADHKUR est ravagée (Ibo 
HAWKAL / Kramen, p. 92). 


Quant à Al-Kâ’im, si son domaine se trouve restreint à la près 
qu'fle dAL - MAHDIYA - dont il renforce les fortifications et les étend 
au faubourg d’AL-ZAWILA -, il sait pouvoir compter sur les Kutàma et 
les SandhSdja de Zin b. Manid auxquels il adresse des appels pressants 

Des qu’il apprend ces faits, le khâridjite hâte le siège d’AL- 
MAHDIYA, à la fin de l'annee 944 (1), Les Fâtimides tentent une sor 
De, vite repoussée par les Berbères d’AbG Yazîd qui s’avancent jusqu'à 
la porte principale de la citadelle. Vidée de sa population civile, bien 
approvisionnée, la ville résisté a quatre assauts qui s'espacent sur prés de 
huit mois et met a l'épreuve la patience des Khiridjitesdont une bonne 
partie perd courage et se détourne d’un chef en qui ils n’ont plus con¬ 
fiance. Leurs chefs eux-mêmes décident de se retirer et Abu Yazîd, iso¬ 
lé. est contraint a rentrer à KAYRAWÂN â l'automne 945. 

Ce signe de faiblesse déclenche la réaction des citadins qui 
n'aspirent qu'a retrouver l'ordre et !a sécurité troubles par le» Berbères 
khiridjites (2). Abu Yazîd y répond par les massacres et le pillage (3). 
TÜNIS, pnse une première fols après la révolte, puis délivrée par les 
troupes fâtimides qui «'étaient regroupées à SATFORA. est reprise et 
livrée aux flammes (septembre 945): BÂQJA subit peu après la même 
sort. De cette ville, Ayyûb »• porte au-devant des forces réunies par Ail- 
b. Hlmdün « partir des garnison» d'AL MASlLA, de SAflF et d’au- 
très citadelle» de l'Ouest et la met en déroute. Revenant alors â TUNIS, 
fl subit une sévère défaite ^ui ébranle l'assurance d'AbO Yazîd. 


(1) Salon Ibo-al ATtjIfc : Aaaato.... p. 331, la mil 4 pvé«antar un# narration 
un clair* 4a* événements cf. M CANARD : llna famille de partiaan- 
pua. Mnnàn. éva FatinMdm. HH*.#* éliiatoirc et d’ercMolope de 
lOmdral nalmm. Alger. 1957. tome II. pp. 3349. 

(2' Ibn-el AlUTR : Aaaalea.... p 336 : "La* habitant, des viOat et des bout 
gada*. quand ils avalent appris U dispersion da l'arméa ennemi*, s'ar mant 
emparés 4a leurs gouverneurs kblridjitei, tuant la* uns, envoyant la» a te» 
4 MAHDIYA. 

(3) ibidem. "D envoya dans toutes las directions dm corps d'armée qui avaient 
pour instruction da tout massacrer . piller et détruira et d'incendier Ir 
lieux habités'' 
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Pourtant l'homme à l’âne reprend courage et reforme son arme* 
pour envoyer Ayyûb combattre ‘Alî b. tfamdün. Retranché i BALTA, à 
l'Ouest de BÀ&JA, celui-ci est trahi par un de ses chefs qui livre la ville 
a l'ennemi. Alï est contraint de se réfugier cher les Kutâma. qu’il ras¬ 
semble avec des Nafra et des Marâta, les mène contre CONSTANTINE 
et le pays des HawwJra, allies d'Abü Yazid Ce dernier fait intervenir 
son armée mais Ali b. Hamdün en triomphe et parvient a reprendre 
TÎDJIS et BAGUA Y A. Tandis que les troupes fétimides regagnent du 
terrain à l'Ouest, sur U côte orientale, le rebelle s'efforce de reprendre 
SOUSSE qui s'était révoltée avec les autres cités, ei ses solda» y font 
preuve d'un art du siège perfectionné. 

Le siège de SOUSSE était commencé depuis janvier 946 quand 
Al-Kâ'im meurt, au mois de mai. laissant pour héritier son fils Isnu il 
Celui-ci, prenant garde d'annoncer la mort de son père, arme hâtive¬ 
ment une flotte qu'il envoie au secours des assiégés et qu'il tente de re 
joindie par terre. Quelques jours plus tard (1) SOUSSE est hberee et 
AbU Yazid. et voyant refuser l’entrée de KAYRAWÂN par ses habi 
tanta, établit son camp a SABÏBA De U, ü reprend le chemin de KAY 
RAWAN pour y assiéger IsmV il qui vient de s'y installer. Pendant deux 
mois, les combats se poursuivent "avec des avantages partagés" (2) jus 
qu'au jour • 15 août 946 où le Fitimide, qui prendra désormais le titre 
d'Al Mansür. finit par triompher avec l'aide des Kutâma et des esclaves 
noirs. 

Lé pays cependant ne peut retrouver U paix qu'avec "l’éredk* 
tion" de U révolte Al-Manfür, décidé â venir a bout du rebelle, le pour 
suit dans le TeU. Abü Yazid a piqué droit sur TAMADlT. entre MAR 
MÀpJANNA et TÏFÀSH (3), pour regrouper ees fonce avant de ee réfu 
gier dans l’Aurés. En route. Ü essaie d Investir BAGfjAYA dont les habi 
tanta ont refusé de l'accueillir et où l'armée fatimide le rejoint. Fuyant 
devant elle, l’homme â l'âne" va â TUBNA où il compte sur l’aide des 
Megbrlwa. Mais leur chef, Muhammad ibnlQjaïar Zanâb, le trahit et se 
rallie à Al-Muiffir. De TUBNA il se dirige vers MAKKARA, à mi-che¬ 
min sur la route d’AL-MASÏLA. Mais le khalife l’y attend et l'oblige â 


(1) U 26 mai 946, U mon d’Al- KJ Toi «uni wirecoe le 17. cf. U TOUR 
NEAU op. «I p. 119. 

(2) Ibn al-ATyiR : Aiuuk»., p. 343. 

(3) îbo HAWKAL / Kramen. p 84. 


combattre. Vaincu il se réfugie dans le Djebel Salât, au Nord-Ouest-rir 
Bou-Saada, chez les Banü Birzal. C est la qu’il échappe aux recherche- 
de son adversaire, lequel remonte v« rs les monts du Hodna puis, entre ie 
Titien et les Bibin va faire sa jonc bon avec les Sanbadja de Zuî b. Ma 
nid. Tandis qu’AJ-Mançür tombe naïade, Abü YazTd revient sur ses pas 
et assiège AL-MASlLA. Au printemps 947, le Fabmide peut dégager 
cette citadelle et prendre l’offensive dans le Djebel Ma c did où le Kbà- 
ndjit# s’est réfugié Au bout de cinq mois de repression sanglante, Al 
Mansür finit par mettre fin a la révolte et à tuer son chef, dans les 
monts Kiyina, a l'Ouest du Djebel Ma c adid (Août 947). Quelques 
mois plus tard,, a 1a mi-janner 948, il peut rentre» triomphalement i 
KAYRAWAN en ayant pacifie le TeU 

4*. CONCLUSION 

Au moment ou les Fibmides réaffermissent leur pouvoir en 
Ifri^iya, d est bon de faire le point sur cette révolta qui a failli mettre a 
bas U dynastie Quai rôle joue précisément le TeU et «on armature de 
forteresses lors d* ces événements ? 

- Le rôle du TeU et de ses forteresses 

On a voulu voir dans 1a rébcUion d'Abü YazTd un mouvement de 
réaction religieuse et socio-économique. Réaction des khâridjite», aux 
quels les Sunnites prêtèrent main forte le ou échéant, contre les Sbi' 
ites. Pourtant noua savon* que sur le plan doctrinal les Fatimldes 
avaient pris soin de ne pas froisser las sentiments religieux des masses 
par une propagande intempestive. Par aüleurs, nous ne voyons pas Abu 
Y and faire figure de chef religieux ni soulever lu foules au nom de sa 
propre doctrine puisque le khlridjisme, durement éprouvé au début du 
siéde, avait perdu de sa vigueur (1). 

Réaction socioéconomique aussi, celle qui traduit le méconten¬ 
tement des masses, tant rurales que citadines, également écrasé» par un 
système fiscal complexe et efficace mais dont lu revenus ne profitent 
guère au pays puisque la plus grande part est affectée aux dépenses mili- 


(1) R Le TOURNEAU op.cK. p 124 

(2) ibidem, p. 110. 
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On a pu voir encore dans cette révolte et les nombreuses compli¬ 
cités qu'elle a rencontrées au fur et à mesure qu’elle s’étendait vers 
l’Est, une manifestation de xénophobie, dirigée contre un gouverne¬ 
ment oriental et son support : les Kutâma, 1* conflit s’ag^avant du fait 
de la traditionnelle opposition entre les nomades Zanâta et les sédentai¬ 
res Sanhâdia. La révolte d’Abü Yazîd ne serait alors qu’un épisode 
d'une longue histoire : celle des efforts, répétés sous tous les régimes 
politiques, effectués par les Berbères pour se libérer d’une tutelle 
étrangère, en même temps que celle d’une lut'e perpétuelle entre 
sédentaires et nomades Berbères. 

Tous ces (acteurs ont dû louer, certes, mais pour qui essaie de 
trouver un sens aux péripéties de cette lutte de cinq années, les expli¬ 
cations données ici méritent d’étre complétées et nuancées La façon 
même dont s'est propagée U révolte, d'ouest en Est. à partir de l’Av 
rés. amène a poser !a question pourquoi les citadelles du Tell manife. 
tement défendues par des garnisons fatimides • et uonc composées de 
KutSma ou au moins commandées par eux • ont-elles cédé si rapidement 
au premier choc des rebelles’ 1! existe très certainement trois raisons. 

Tout d’abord l'Empire fatimid# était tourné vers l'Onent. 
et donc vers la mer , et ne cherchait pas tellemsnt a s’implanter au 
coeur du pays. !a protection murée par les ZTrides et les Banû Hamdün 
lui paraissant suffisant* contre un# attaque éventuelle venu# de IOuest 
où se trouvaient ses rivaux. Cette confiance faite â ses auxiliaires fut 
d'ailleurs mérités st justifiée, en un certain sens, puisque ceux-ci sauvé 
rsnt la dynastie. Mais en conséquence, l'effort militaire avait été perte 
en priorité sur la côte, de TÜNIS à MAHDIYA, en passant par AHRl- 
KALIYA et SOUSSE • les cités qui résistèrent -, et non sur le système 
défensif des forteresses du Tell, hérité des Byzantins et des Aghlabidef 
D'autre part, la voie de pénétration des forces rebellas à travers 
le Tell, au sortir de l’Aurés, était 1a même que celle qu'avaient suivie les 
ShP ites. une quarantaine d'années plus tôt. Or nous avons vu quel 
acharnement avaient mis ceux-ci à assiéger, détruire, voire incendier la 
plupart des forteresses qui balisaient cette voie, de BALAZMA à LAR1- 
BUS II n'est dit nulle part que les Fatimides (l) aient voulu rebâtir les 
places fortes à tout le moins endommagées, sinon rasées. Le système 
défensif des forteresses était dés lors très affaibli, très vulnérable. 

(1) Alors que les chnxuquturs m plaisant à souligner les coostructiom aghla- 
bides. ou leurs restaurations, le plus souvent confondue 


Enfin, devant la terreur qu'inspiraient les méthodes de guerre 
employées par le* rebelles qui massr craient, pillaient et ravageaient sur 
leur passage, les habitants des cités, encore une fois soucieux de préser¬ 
ver leurs biens, cherchèrent a évite- les inconvénients de 1a répression 
consécutive à une défense trop rigoureuse. Ils durent composer avec 
l'ennemi et se ranger du côté du phi* fort, selon les reveis de la fortune. 

Par contre, sur la côte et dans le Sahel, et pour les raisons déjà 
énonctos. les fortifications des cités avaient été consolidées. Comme du 
temps des révoltes qui partagèrent en deux l'ifrikiya aghiabide, les gens 
du Sahel défendirent 1a dynastie qui assurait l’ordre et la prospérité, au 
début de 1a pousMe khlridjite, puis, quand il apprirent l’echec d'Abu 
Yazîd devant MAHDIYA. 

Quant au rôle joué par les citadelles du Tell lors du dernier 
épisode de 1a révolte d'Abu Yazid. on peut affirmer que lorsqu’il fut 
muré que "l’homme é l'âne" était traqué comme un vaincu, celles qui 
contrôlaient Us Aurét virent leurs gsmuoni. renforcées d'éléments uni- 
hidpens C’est ainsi que BAGHÂYA et AL-MASlLA purent résister 
é un adversaire il est bien vrai moins .redoutable et au moment où l'ar¬ 
mé* faomid* était reconstituée. 

- La fondation de SABRA AL MANSÜRIYA 

L* rôle joué par le/'ell oorruqp foyer et propagateur de révolte 
est tellement évident que, sitôt oetta région pacifiée, Al-Mansür com¬ 
prend que U faiblesse de U dynastie était dû* en partie â son manque 
d‘insertion au centre du pays IfrîjçJyen. Sans perdre de vue l’Orient ni 
négliger sa puissance maritime, ü fait bâtir au Sud-Ouest de KAYRA- 
WAN, U touchant presque, une nouvelle capitale. SABRA, plus connue 
sous U nom d’AL-MANSÜRlYA qui rappelle celui de son fondateur 
(337/948-49). Le plan choisi - c’est i la fois le signe de l’influence orien¬ 
tale et tout un "pro^ammt” • est celui de BAG^dAd, la ville ronde 
das'Abbâssides (>>. Cette fondation marque la reprisa d'une tradition 
prés de trois fois séculaire qui faisait de KAYRAWÂN • et de ses satel¬ 
lites - le centre réel de llfnkiya arabo-musulmane. 


Oî MuqackUH/Wlat.p. 27. 
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- L'ascension du prince d’ASHÏF 

Le problème de l’unité tfrilpyenne n’est pas pour auunt résolu 
definitivement. L’Aurés continu» notamment a abriter de* rebelle» 
comme ce Sa* îd b. Yüsuf qui refuse l'autorité d'Al Mansur et que Zui 
et son fils Bulugqtn tuent prés de BAGHÀYA Mais le khalife peut s’ap¬ 
puyer entièrement sur ses aux du ires de l'Ouest, jusqu’ A sa mort tn 
341/mars 953. 

Son fils Abu Tamin Ma‘add. le futur Al-Mu ira li-Din-Allih, 
sc charge pourtant lui-même de réduire toute résistance dans le Tell, 
même s'il accorde U même confiance aux Sanh5fija. L’année même de 
sa prisa du pouvoir, il soumet Us Banli KamQn, Us Maüla et Us Haw- 
wira dans l'Aurés. Cinq ans plus tard tn 347 / mai 958, reprenant U 
politique des premiers Fa timide-, Al-Mu' iis charge son general Diawhar 
de contrebalancer au Magdnb extrême, avec la.de dt* SanhS&a lïnflu 
un ce des U ma y y ad «s et de U un "vassaux", les Banû Ifran. Diawhar 
parvUnt A Fés et Sidj.lmàsa Zlri, au retour d* cette expédition, en 960. 
peut annexer U territoire do TÂHART et charger son fila Bulugtfn de 
renforcer I implantation de U dynastie dans U Maghnb cenual per U 
fondation d» trois a té». Alger. Miliaru et Médéa. en même tempe quïl 
ne cesse de combattre Ue Maghrlwa 

En 358/969, Un dis qu’Al Mu* in reUnoe U conquête de l’Egyp¬ 
te • dont pjewhar parvient à s’emparer - et qu'il prépare son départ 
d'Ifrikiya, Ue kbSridjites Zanlta se souUvent é nouveau, sous U condu. 
te d’Âbû Kbaxar al-Zenitî Le khalife lui-même w rend A BAGtfÀYA 
pour Us combattit mais les rebelles se dispersent et c’eet é Zln que U 
répression est confiée. CeUe-d dur# jusqu’en 971 et amène U prince 
d’ASHfR, au cours de sas opérations de représaffles contre Ue Zanlu. A 
smpUter sur la territoires de Dje* far b. ‘AIT b. Hamdùn. U gouverneur 
d'AL-MASILA et du Zâb. La mésentente qui s’ensuit entre Us deux 
auxiliaires du Fatinüde se double de b rivalité qui Us oppose au sujet de 
la lieutenance du royaume au moment où U dynastie songe à s» trans¬ 
porter A FUSTÂT. 

■ C'est alors qu’Al Mu c izz s'efforce de réconcfcer Us deux con¬ 
currents que le gouverneur d’Al*—MASILA reconnaît la Umayyades 
at passe dans le camp des Zanlta. qui la prennent pour chef En aoa- 
yant de U» surprendre, Zlrî est défait et trouve U mort, prés de TÀ- 
HÂRT (360/971) Aussitôt, Buhikkïn part venger son père et massacrer 


Us Berberes Zanlta, ... jvrwsra et Nafza aux alentours de TUB- 
NA. BAGHAYA, MASILA et BISKRA. et poumùt ses adversaire 
jusqu'au Maghrib extrême. Four le récompenser. Al-Mu‘ izz lui confie 
le gouvernement du Zâb, la province jadis détachée au profit des Banû 
Hamdùn. Dés lors U Zirida peut nommer les gouverneurs A AL-MASl- 
LA. TUBNA, BAGHÀYA et MA&JAJÀNA. Quand donc Al«u‘ izs, 
réalisant U projet initial dm Fàtimidee, transfère le kbalifot en Egypte 
(972), et investit Bulukkin comme lieutenant, U domaine îfrikiyen a 
retrouvé ses frontiéras traditionnelles et s’étend même au-delA vers 
l'Ouest La ceremonie d'investiture a lieu le 5 août 972 (21 sbawwal 
361) à SARDANIYA A partir de ce jour, tout le Tell oriental trouve 
un nouveau maître (1). 


(1) I» réôi d» cm Mmomq. l’exposé cridqat 1» pies sûr est celui d» H. 

R. ÎDRIS La BaUnt •ntvfelr nui In Zndn, ©p. d», PP 3042. 
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CHAPITRE V 


I IFRIKIYA SOUS LES 7.1 RIDES 

iuequ’i l’armée de* Hilelwns 
I*. LIFlTWl A /ÎKIÜF.. MPfNDANTR DBS FAT1MIDE8 


Si U domain# fatiirlde confié aux Sridaa engloba llfHkiya, Ica 
chef* Sanhâdj* suit en fait plue tmrnés ma AS H! R et la défen- daa 
froottéras de l*Ouee* quevmb partie orientale. Celle-ci est pour un 
tempe deUioee au profit du Maÿirib centrai et la rôle imparti aux citée 
du Tell subit In contre coupe de cette évolution politique et itraté 
^que. Mas avec le second émir, Al-MangOr. I Installa non réelle de la dy¬ 
nastie A KAYRAWÂN marqua un déplaoement ms l'Eat dee préoccupa 
tiona Zirldee. Elles unifie en ■éme tempe un changement d'orienta¬ 
tion dans lea operabone que laa lieutenants daa Faümldes doivent mener 
pore ooneerver un terrJMrt et l'achamlnar peu A peu vers l’indépendan¬ 
ce par rapport au g ou eameme n t du Caire. 

La politique occidentale da Buiukkin at 

les oses du Zâb (97M64). 

La volonté d’affermir l'autorité fa timide dans 1 Ouest daa do- 
mataaa ifrifciyens amène le prendre eouversln slride A relâcher son pou¬ 
voir administratif sur lee cités da h bordure orientale du Tell, alors que 
U marche du Zéb prend une importance déterminante pour l'avenir de 
!a dynastie 

Maître du Maghrib central et de llWdya • moins la Tripoli tain e- 
au départ d’Al Mu c Iss, Pulabbin hérita d’une capitale, SABPA AL- 
MANÇURrYA, où U l’installe en décembre 972. Tout de auité, 0 prend 
soin de nommer lee gouverneurs dee pr o v i nce s at Isa percepteurs 
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d'impôts. Puis, suivant les recommandations de son suzerain <l>, il sr 
dirige vers le Maghrib pour y lutter contre les Zanata. protèges des 
Umayyades. En chemin, il installe le nouveau gouverneur de BACHÀ- 
YA, mais les habitants le refusent (2). Ceux de Tahart suivent les exem¬ 
ples : Bulukkin les châtie et pille leur cité. Occupé à déloger les Zaniu 
de Tlemcen, il laisse la population de BAGHAYA retranchée derrière 
ses murailles. 

Pendant que l'émir est en opérations dans le Maghrib central, 
KAYRAWAN cannait de graves troubles occasionnes par la rivalité 
qui oppose le percepteur général des impôts, Ziyâdat Allah b. al- 
Kadim A'Abd-Alüh b. Muhammad al- Kâtib al Tanùmi. un descendant 
des Aghllbides que Bulukkin avait nomme, contre son ^é. gouverneur 
de KAYRAWAN et de ÇABRA et donc chargé de l'ifnkiya proprement 
dité. l 2 3 4 Abd-AUàh, vainqueur de son rival et de ses alliés Kutima, est pro 
bablement soutenu par la bourgeoisie sunnite kayrawânaise. 

Un certain Khalaf b. K 1)4yr te révolte alors dans sa forteresse, 
dont le nom ni l'emplacement ne sont précisés Traqué par les forces de 
Bulukkin, il se réfugie chez le* Kutima, mais ces damiers le livrent aux 
Zirides qui le fait exécuter tandis que ses partisans sont massacrés La 
violence de la repreaion amène les gens de BAGtfÀYA « se soumettre 
par crainte d'un sort semblable. Ils reconnaissent donc l'autorité du 
Sanhadjien et évacuent leurs ville qui est démantelée (fin975) (S) 

Lorsque Bulukkin apprend la mort du khalife Al Mu' ixx, en 
janvier 976, U s'empresse de faire acte d allégeance 4 son successeur Al- 
'Azlz bi-lllh, qui le confirme dans sa charge. Deux ans plus tard, Al-Aslz 
lui attribue même U Tripolitaine qui échappait jusqu'alors é son gou 
vemement • sans pour autant cesser d'intervenir dans les affaires d'Ifri- 
kiya (4). Fn 979, tandis que la population d'Ifrikiya est saisie de terreur 


(1) HR IDRIS la Beriiérie onratalr . op. cit. p 45. i*o«e 8 Le FaimUde 
lui aurai! demandé de '‘natter les citadins" 

(2) Jbn al ATyÎR : Aenalee. p 372. 

(3) idem, p. 374 

(4) Ainsi, quand ' Abd AlUh b. MUHAMMAD al KKib. ayant frappé les riches 
Kayrawânais et les bourgeois des autres cires de taxes considéraMes pour 
en expédier le produit er. Egypte, dépassé U mesure, le khalife internent il 
lui même pour faire restituer une partie de ces impôt»excessifs aux contn 
buabiet 
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par suite de cataclysme (P . Bulu k k in reprend une expédition au Mag¬ 
hrib extrême, cnleve Fés et Sidjilmisa et combat les hérétiques Barg- 
hawàta. Il meurt la bas en 376/984. 

Durant douze annces de lutte en Maghrib pour le compte des 
Faumides. le premier souverain tulde fut conduit é s’éloigner du centre 
traditionnel de l’Ifrîkiya et a privilégier le rôle du Zàb et des cités san- 
hadjiennes, à l'Ouest du Tell. Les événements survenus 4 KAYRAWÀN 
constituaient cependant un avertissement sévère pour les anciens prin¬ 
ces d'ASUlR. 

L'équilibre politique du royaume ne pouvait être assuré sans une pré¬ 
sence effective au coeur du pays. 

- AL MANÇÜR et les problèmes d'Ifrikiya (984 996) 

Gouverneur d'AStflR. Abù-l-Fatl) al Mangûr, en apprenant U 
mort de son père, demande é son frère Yattufat de prendre position A 
KAYRAWÀN . Cette première mesure montre combien, avec ce souve¬ 
rain. les problèmes d’Ifrikiya reviennent eu premier plan de la politique 
unhâdjien ne 

Si dans un exoes de zélé maUdrpit, Yattufai destitue le gouver¬ 
neur c Abd Allé h b. Muhammad al Kaub, Al Manÿür, quant é lui, ne se 
contente pas de convoquer a ASfcflR I** notables et les haut» fonction¬ 
naires de la capitale ifriltiyenne pour leur notifier u volonté de gouver¬ 
ner U province 11 vient lui-rgéme 4 RAKKÂDA procéder 4 la nomina¬ 
tion des gouverneurs civils» et militaires et rétablir Abd AlUh b. 
Muhammad dans ses droits, en le chaigeant du prélèvement des impôts 
dans toute ia province En même temps . fl y préside aux fêtes religieu¬ 
ses et fait construxe l'oratoire en plein air, le musalla-1- id (985). 

S1DJILMASA et FES «'étant libérées de 1a tutelle ziride, Yattu¬ 
fat se rend au Maghrib au nom de son frère mais il est vaincu par les 
Zanâta. Al Mansûr leur envoie donc à A§HIR une armée dirigée par le 
gouverneur de KAYRAWÀN. Il renonce cependant é s’y rendre lui-mê¬ 
me Bien plus . la nouvelle orientation de 1a politique riride se traduit 
par un déplacement de la cour, qui s'installe en 987 dans les palais 
d'AL MANSÜRIYA (SABRA) entourés de remparts. L’un de ces palais 
venait d’être élevé, l’autre ayant été biti par Al-Mu* izz avant son départ 

(1) Ibael ATH1R Vauln. p. 369 "langues d« feu dans U ciel et tremble 
mects de terre AL- MAHDIYA que ms habitants évacuent. 
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pour l'Egypte 

Ce renforcement de h puissance imc. a. Ifn^iys « f*at eu 
détriment de celle de c Abd AUàh b. Mulpmitu. >. Kiâb Celurci 
apparaît comme “l'homme"du khalife Al- c Aiu, .n.esc par lui de b !>a 
wa ismé ilienne, et « attire per ta morgue la haine des Sanhedia. qui 
l eccuitent notamment de favoriser l'insurrecuo des Kutima Finale¬ 
ment Al Manjùr le destitue et l’exécute lui-memr en 9#? Cet acte de 
«engeance s'accompagne d'une réaction des ujupes de KAYRAWAN, 
lesquelles «vissent dans la capitale et y mamacret.: des Sunnites 

Le* habitants de KAYRAWAN n'ont pas « se plaindra, par coo 
tre, du nouveau gouverneur nommé par Al-Meo*».- Yuwf b A bd Mu 
hammad Ce personnage célébré par le luxe de vm tu. de vm et se 
molleue Mvit surtout dans les autres cités. œUe% du Tell y comprises, 
où il se rend chaque année pour collecter les impôts Ses «serinons le 
rendent si impopulaire dans la province qu'en 99? l'émir se vc;t dans 
l’obligation de le demeure de ta charge.Motunur^i b Abd ! 1 Arabe! 
Katib U remplace 4 KAYRAWAN LARIBU3 de ton cote re s o.t 41a 
nouveau gouverneur 

Si les citadins euivnt a exprimer leur J ks Kutéma 

quant i eux. ae considérèrent comme les pnnopah-. -ict.me» des mesures 
fiscales prises par le Ziride Avant même la nonunation de YÛSUF. les 
auxiliaires des Fatimides. jusque U exonérés d'amp- t eurent é ee plein 
dre de l’action des percepteurs venus de KAYRAWAN .Leur meconten 
te ment est entretenu per Abû-I-Fahm Hasan al Knurisànl un manon- 
ne ire (di * I) envoyé ches eux par U kbahfe Al c Ara qui se conduit 
bientôt en maître dans toute la Petite Kabybe. a l'abn de u ceinture 
de forteresses. 

Aussi. eu printemps 988. Al Mansür entreprend il une expedi 
don punlUve. A MlLA, devant le spectacle dee femmes et des enfants 
venus » ss rencontre, il renonce i son projet de massacrer la population 
mais il la déport# é BAGHÀYA .Après quoi, ü fait piler et démanteler 
U ville Parvenu é SATIF. la plus fort# aie des Kutima. il défait les 
troupes d'Abu-l-Fahm et fait ensuite enlever leur chef qui s'était refug» 
chez les Banü Ibrahim. 

Mais dés l'année suivante, Abu Za * bal. le gouverneur la.sse sur 
place pour maintenir l'ordre dans les Hauts Plateaux comUntmoe et 


U Petite Kabybe (I). doit faire face a une révolte pluivioUnteamn.ee 
par un certain Abû-i Faradi qui m prétend petit-fiU du Fatimide Al 
Ka ïm (990) (J). U rebelU s'orqannant el ralliant toujours davantage 
de dam kulanuem, Abu Za ‘ bal s'avère incapable de maitnaer U nlua- 
non D fait appel a Ai Mentur qui. t noureau victorieu». fixe de. qami- 
som sanhadjUnnm dam toute b reqlon et y fait préUver I Impôt. 

Tandb qu’il en ata» accapare par dm trouble» lurvenua en 
Ifrjuya. AJ Mansür ne peut l’oppamr 4 l'action du chat dat Maqhràwa, 
Zlri b. ‘ Atiyya', ail» dm Umayyadm Cm detnlm panrienl a occuper 
tout U Maghrib extreme et central juaqu’au Zeb. 

Er. reprenant dwuctemem an main U qoevamement de nfti- 
luya. U mcond eouvmun lïnd# a cuaaM U reaction dai populations du 
Ttü. habituem a une administration plu* ttche depuis plusieurs d*ccn 
mm. disant UequaUm elbe arment jou. d'un traitement de faveur. Catu 
rtectsoti pnt une ulU ampbur que par deui .fou. Al Man|ür fut am.rU t 
chitsm Us rebtlim Kutlms .nu. SATlF et CONSTANTINE Mau cm 
operation a l'inteneur du Tell eurent pour conalquence l'affelblme- 
ment dm IrontUres occidentales 

BAD1S et U défense du TeU (996 1016). 

Le reqtse de Badis eou encore prévaloir Us probbmm da poli¬ 
tique UMneuse Le reune prince qui. a doure am. euccéde a son par., 
Al Manaùr. reçoit an 386(996, a SARDAN1YA, Ion U» çtands du ro¬ 
yaume puu rend une nu ofîlcUJU eux ciim de SOUSSE et a AL 
MAHDlYA, 0 nomma aon oncU Hammad Abl I Futûl) qouvetn.ur 
d'ASHIR. lui confiant en f»t tout le Meqhrtb eenual et confirme Mu 
hemmad b. Abri ' Arab dam Ms fonctions de qouvetneur d'ifnkiya 
Quant a lut. ü reçoit an 997 l’inreaUture d'Al Hakim, U noureau kba 
lif. (aumtds 

Durant ce tempe. U conflit qui oppoeett Us Umayyadm el Us 
Zanita au Maqbrib extreme s'envenime!! Battu par Us ‘ Amlrida» de 


d M*. IDF1S : BreWn. mMUk. I L ». 77 . "Al Mamie mfilgu l« 
pem kunauuoai sus mseu dont i confia U gosurenul i Abu U 
' B.I (k) aouvscuwnwt comprenait au moue QASA AL IFRÎQ1, COUS 


TAKTINE. Ms 
IbualATOIR 


u douta MILA M SETIF". 

. p 396. AbutFARADJ (ait udm. battra mon- 


Ccrdou*. b chef Maghrlera Zlri b. AOyya, aa 999. aa tourne van I te! 
« invee.it TAHART d'oO 0 bouta la. Sanbëdja. ha lepounat juequ'a 
ASylR. 

A l'annonce da catia data». eidla dddda dlnlarvaur lutin, 
ma. A aon R aaaaq a a TUBNA. g confira» la nomination da aon «aima 
neur Fulful b. Sa'Id.un Zanàoan. at pouniilt la routa an dueunoo da 
TAHART qua Zbi b. *Atnra abandonna. Sur caa antrafa.ua. Fulful 
trahit W cauN aanhadpanna a. pilla laa envtrone da TUBNA puc^TlD 
US. at amèqa qudquetemp. BAQJÀYA A aon tatout da TÀJIART. 
Radia marcha tur MAS!LA at laàaa a aon onda Hamrruc b Boiukldn. 
In aoin de oonunlr la. aauula tk Z&1 b. ‘Attyya « da mettra fin i la 
tdbellion de m greiuboncba a ASHIR Uitmdme aa rend d'AL HASl 
LA a BALAZMA pour y .ppr.ndre que Fulful. açrea le. njcca. rempoc- 
tfc pu Abd Za bal. gouverneur da TÎDJÎ3. KASR ALIFRlhl at CONS 
T ANTINS, a dirigeait van KAYRAWAN an eapranunt fit., ar.ua 
rUN nuat pu AbQ 'Abd AJUh et Abu Yamd. Q poun.it donc aon advet 
Un at a'andta a BACHAYA at MARMADJANNA Da b. a rauurr 
anBn a rejoindra fulful at a an tnomphar (oclotaa 999) 

Fulful oapandant n'abandonna paa b lutta et. alla aua grande 
oneba da Bldb. ü met b uega devant TEBESSA. D audit pourtant que 
Bddb. reprenant b route du Maÿmb pardonna a KASR -AL -1 SRI £1 
pour quo M adauaatrea .'mfulant aan l*Oueet (Juin 1000) A b fin de 
l'anrUa. Fulful » nuufnu encoro at l'Imir eaa» da ratbmdre a 
BISKRA. mab ba rebella, aa rh qi n éa n t dana b dtaut L arnemi _ 
pbcaN.de. Zmdea ■ irrnalb manu a TrlpoU et ne cane d'y fonunter 
de. troublée juaqu'en 1014. 

Hammld. da aon c«u. tua M.tadn b Zàri et ua fda rOeoltae 
pub . mnd a KAYRAWAN où aa naeau b fait eundn flOOl) Ua 
Zanan qui, a U mort da Zlri b.'Adrya.auUeot de prendra pour chef 
aon fUa Al-Mu ’ lit frohteni da l’abaenoa da Hanunld pour a bncar 
dana b oonqudu du Maghrlb cm irai m amr ASHÎR et AL-MASlLA. 
BUb Urne aon oncb rtuNIr l'aube dune cette région et .Y tôlier un 
fhriHtb'). 

Alnb. «i ce début du XI» necb. IKrtÿya éprouva t aile quai, 
qua difficulté a tetrouaar .on untta geopoBtkiua ucutane Priaat entra 
ba deux polea d'attaction d'un dotnaina ablda trop vaete. ASHÎR a 
ICtamt at KAYRAWAN . lTet laa dtda du TU concluent l'enbu de. 
Ziridaa et de leiaa adaanaira. da rextatlaur conane da fmlûiau Leur 
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contrôle s'avéra»: difficile ce» cil* 1 , jouant tour a toui 1« rôles de 
points d'appui pour le pourvoi? rond*! et de foyers de reustance -, les 
princes rannbapens abandonnent peu 4 peu une politique aventureuse 
au Maghnb extreme peur * tourner davantage vers nfntaya propre 
ment dite, qu'u- penavr.t a rétablir dans -es limites traditionnelles 

Mais une foa les ennemis de l'intérieur élimines et le Te», cons 
Untinon pacifie, la dançm laràtien demeure et la nécessite dt protéger 
*•»_ nouvelles fror.bére» ocoden»sl«. entraîne les pnnees ds KAŸR*- 
WÂN J confier à d'autres le soin de contenir les Attaques venues Le 
l'Ouest. Les impératifs stratégiques amèneront rapidement une nouvelle 
distribution de l’ordre des cites a l'j.iter m du Tell 

- U Découpage du TeU U Sal'A 
des BANU M AMM AL; (SW/1007-8) 

Biento. ma lire de tout le Maghnb central, y compris le Zib. 
Harwssd tante vite de faire ds non fia# un royaume autonome et accep¬ 
te mal 1s suxera.ne^ de sen neveu Dadu 

Pe»-» tvn signifier son dessein d acquérir une véritable indépen 
dance. •! fonde dans U Pjabsl Me* did eu Nord Est d'AL MASILA, u 
répétai* KAL 'A AW VAWu., di nom du villAge établi en ce Heu U) 
QW deviendra la KAL * A BANI HAMMAD quand, apres U mort do 
ton fondateur, efte aura tupplante drfiniüvemant ASblR Pour U peu 
pie* Hammàd y transfère les habitant de SÛK HAMZA (Bouée) et 
d'AL MASILA. cita» qu i! fait cetrufe 

Ce geste ne fait qu accroître le méfiance de BMÎs envers son 
onde II lui f.<- donc demander, par l'entremise d'un autre fils de 
Buhikkin, Ibrahim, de montre une partie dos cantons qu'il lui avait 
attribués - ceux de TÏDJiS. KASR-AL IFRlKÎ et CONSTANTINE 
au représentant de son rds Al Mansûr. (2| A peine anivé i TAMADÏT, 

I ete 1015. Ibréhim tiah i son nerr. et fait alliance avec son frère Hem 
raid Fort de cet appui. U souverain de U Kal'a dévoilé son projet de 
» détacher de lïfrikiys m se i angeant *Ous la bannière das 'Abbasndei 
pour renier le shi* ime. consacrant aussi la rupture des deux royaumes 
■MPsa 

(I) Sa.i lesocnditKM.d* u fondeooe de u Kal'a es la demption du site. 

Ct L OOLVIW I. '*4«la.»b cratial . op. CM . pp I0C1 104. 

(2| IbeWATij* Uadre. r 413. 
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Dana le Tell seplentnonal, Hashim b. Dja* fer. le lieutenant du 
jeune fil. de TEmir a qui rtoretow revenir le. Haut. Plateau» cnmUnti- 
noie, ait «nage dan. la citadelle de SyiKKABANÂRIYA (L. Kef) P» 
Ibrâhîm et Hammâd. Delait. il se réfugie a BÀ&JA ou Bâtir. tente de 
le rejoindre i'eté 1015. En chemin. Il reçoit U louir.unon de phaieun 
par tuant de Hammâd, nuit ce demie, continue a ravage. U région Par¬ 
venu a BÀDJA, il fait maaacter U population et incendie, la vile, ton 
dépit de ns promesse. 

Replie sur ton domaine, Hammâd se voit refuser l'entrée d'AS- 
H1R par son gouverneur, tandis que Terni, d'ifnkiya descend vert les 
Zlb en passent pai LAR1BUS et TAMADIT Dana cette cite, il apprend 
le décès de son fils Al-Msnyûr pour lequel il ..an réclame U résolution 
des trois cantons (kuvrar) du Tell. Il se rend ensuite a DAKKAMA oii se 
relllent encore a lui des partisans de Hammèd. Quant a ce chef, aban 
donné par le gouvemmir d'ASHIR et les Zanita de MAKKARA U « 
réfugie dans la région de Tlhart Bâdis. bien accueOi a AL MAS1LA. 
Une. de U son frère Karima a l’amaut de la KAL A pour en detrun U 
palan et les habitations III Ibeéhlm, faisant le vida damée, lui dans les 
fortereues environnantes, veut se refuge, a ASylR mau Ternir W 
contraint a tu», tout en continuant a traqum Ue for en de Hammèd 
et a recevoir U loumleaton des tnbus advenn En octobre 1015. les 
force, lanhedpennet s'affrontent prêt de Tahart. sur Isa rires de l'oued 
Wmil, et U bataille se termine par U victoire de Bàdis. due en partie 
a U défection dre tnbus senau de Tanné, de Hammèd. Ce demu. 
s'enfuit ver U KAL'A et pour .pprovinonn» ta forteresse; « pdle 

DAK10 AÎÎÜt rejoint AL-MASILA. Bèdis reprend U nègi de U KAL 
‘A. truie au bout de ne mois. U nuun subitement en 40WI0I6. A U 
mut, malgré quelque. troubW. suadue par les Sunmu. contre Us SOI 
‘itee, a TONIS et a BÀDJA. llfriUya demeure fideto eue Zieidn U 
campagne menée contre Hammèd atteste non seulement le force de 
Bâdis mais au» sa puissance matérielle, redevable a le preepénsé du 
paye un. qu'a se remarquable admrmra.uon Us citadelles du Tell, 
dans tour ensemble, manifesunt dee sentiment, loyaltotes a l'egard de 

M) Ibaai-ATHIR an.*. . p CIC ébksHr.BliauriuaMi 
des teu de ur mbllanu ". vrereu.bbb'rrerei peur emrve a toi tour 
sympatfca 
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r«ur d lfr*k!yj et contribuerai au ratabUssemant de l'ordre. Grâce à U 
tf. ntt'' de Bâdis. U coupure entre l'Ouest #t l'Est du Tell n’est pas 
encore consommée lcrsqu'AJ Mu ut prend le pouvoir 

X*. LIFÛin K ZfclDte WVRM.m*DSON INDEMINDANCI 

La de location du reseau des a te» du T«U se poursuit, mais les 
limites da l'influence exarcee par U KAL 4 A sont ancor# imprtcfces et 
le jsuna royaume r » pas encore réussi a détacher de KAYRAWÀN las 
citadelle* «a W*ov.edes s'appuie lautont# nndf A l'Ouest du Tell 
roemet. ALGE5 . MHJANA, MEDKA •« k TÎTEW ainsi que TA 
HART sont «ris la dependanos da U KAL 4 A plus réeUement qua sous 
c«U* d'ASHTP Si la nM HAMMÂD IDE menaça directement AL MASl 
LA at U Hod^a. par contra, au Nord du Djebel Ma* d»d. â l'Est et au 
Nord. Harrmid -h peut compta» de villas sûres 

O. poa « développer u caplult doit sa placer dans laa cou¬ 
rants de la via économique et culturelle dont la source est an Ifrlklya 
En conséquence, >1 ne peut e* satisfaire des fronUSrai sur lesquelles ses 
rivaux si «des ont ramei-a son domaine Pouj que son royaume puisse 
survivre «en: être réduit a uorôk 'd'Etat tampon" artificiel ü lui faut 
s'étendra vers le Zàt et les hauts plateaux qui s'étendant jusqu'à KA$P 
AL IFRiKI* Malgré les défaites recentre. U conjoncture politique sam 
bit être favorable à cette expansiqp 

A son avènement. Al-Mfl ' lu, encore un enfant, est affronte 
aux problèmes demeurés an suspens â la mort da aon para Bâdis la 
consolidation des front*'** occidentales at l'implantation plut effective 
da 1a dynastie rode en ifiifciya où la majorité da la population sunnite 
s» soumet difficilement au pouvotf religieux des sfoi*itas. 

Las Hammâdide» opposas aux Zindas dans la Tell 

Le frère de Bâdis, Karima. d« la mort da l’émir «a porta vert 
AStfÎR pour T rencontrer las auxiliaires sanhadjiens. 11 combat les for 
cet de Hammâd mais, ne pouvant les vaincre â cause da la défection des 
Talkita û dcl rentrer à AL MASTLA Assiégé dans cette cité par son 
adversaire. J traite avec lui at obtient l'autorisation de rentrer â KAY- 
RAWÂN (juin 1016). L'année suivante. AlMu'iss en personne part en 
expédition contre son grand onde et parrent â BAGftÀYA dont 


Hammld vient a* U»er 1* ùéçr U le force à combattre et mat ton arme* 
on déroute, en août 1017. capturant Ibrahim L’émir charge alors Kara 
ma d'assurer l’ordre au Maghrib. 

A son retour «dans la capitale. Al-Mu* tu libère son pnsor-rue,r 
Ibrâhîm, prouvant ainsi sa volonté de paix. Hammid l’entend bien de la 
sort# et, se fiant * l’accord co ncl u avec l'emir, U envole ton fils A le cour 
«ride. Celui-ci. AJ KaU, * vos» nomme par Al Mu c in gouverner 
d’AL-MASlLA. MAKKARA. TUBNA et bALAZMA. au Sua. SÛX 
H AMZA.DAKKAM A à I Est et de MARSA AL DADJDJADJ et du pays 
des Zuwâwa au Nord. 

I.orsuqe Hammid meurt, en 419/102V. u est «concilie avec les 
£i :d* <M KAYRAWÂN Désormais l'expar-uen du domaine hamraldi 
de dans la Tell ampute l Ifnkiye d’une grande partit du Zib, depuis 
MASÏLA jusqu'à BALAZMA. et de U pente Kabyle Al Kâ’id 'ente 
bien, en 1041 de rompre, i son profit, 1 équilibra des force» dans U Tell 
mais. assiégé deux années durant dans sa KAL C A par Al Mu* iss. il 
conclut de nouveau la paix avec le Ziride. 

- 1FRÏK1YA: difficultés internas 

A l’Intérieur de llfnkiya. Al Mu'laa voit, des 407/1016, sa capl 
talu troublée par des manifestations populaires dirigées contre le* shl 
'Itei ot accompagnées de pillages at da massacres II semble que l'émeute 
qagne non seulement AL MAHD1YA mais ausu d'autres ville» de la pro¬ 
vince. Al Manÿür même en pétlt, tant dans ses bâtiments ofTioea que 
dam ses marchés Le khalife fatumde, cependant, n’internent pis En 
1024, quatre ana apres son ecoeaton au khabfat. le succssmut d'AJ 
HakJm. Al-Zihir, se contente de reconnaître le xiride. mais d ne l'aide 
pas 

Ainsi Al Mu* iss doit faire face. seul, aux difficultés qui surgis 
sent de tous côté» : 

de la populace sunnite et de ses chefs religieux, par exemple 
é TUNIS même et encore en 1032. 

de ses propret collaborateurs, dont le gouverneur de KAY RA 
WAN. Ce n'est qu’en 1023 qu’il peut trouve» en la personne 
d*Abü-l-Bahar b. K^aldf le serviteur loyal et efficace chargé 
des finances, de l'armée et de toute l'administration des 
provinces. 
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de 1s disette <i) . 1a r.omi lation d'Abu-1 Behar s'avérait d'au 
tant plus nécessaire que. l'i nnée précédente, tout le pays avait 
eu a ouffrtf de la disette »t qu’il faUait iedonner vie à l'éco¬ 
nomie du pay» 

des révolté» locales durant ce temps en effet, le? rebellions 
entretenues a Tr-poü et dans tout le Sii E.t » succédant En 
1030. Al Mu* m empêche lesiZaïuta de s'approcher de KAY- 
RAWAN et le» vainc â DJAMUN1S Ai. SABON En 1035.une 
nouvelle i'.cixuo- des Zankta se solde poui ou- par une autre 
Ma.» 1 AL CJAFNA. *u SuHOu.il de KAYPAWAh 

du littoral a défendre contre m raids ennemi» car la reprise 
de* activité» navales en Memterranee oc- idcntalo par les Ziri 
des -ntralhe la raacuon dm nvaux eurepeen* Dés 1020. la 
flotte ifrikiyenna était alWe ravager le UlUo»! de l’Italie cen 
traie Er. 426/1034. Us Pisens drbarquen - PUNA et occu 
per.' quelque temps cette cité (Z> Le littoral ifitkiyen r* peu¬ 
ple. a partir da 1029, d'une par Le de U population musulma¬ 
ne de SkiW â U suite des troubles causas par Us disssnsioni 
interres et Ut premières expéditions normand*! dans U gran¬ 
de 0s. 

Mais, malgré tous ces problèmes, l'Ifrîkiya réussit â conserva» 
paix rvUtive et une prospérité *eUt, U faut bien U reconnaître Et 
peut se demander aï n’en eôt pas été ainsi longtemps dans U ce» 
il Zirideen'auraient pat créé eux mêmes un» autre difficulté en rom 
avec Us Fa timide», dans W but pensaient-Ils, d'affermir leur union 
U peupU ifnkiyer. 


(1) IbaaJ ATHIR : A»rat~ . og ai. p 4S0 "La cherté de» vivre» fut pan 
M Cependant penoase ne mourut delà»"' "La aécheceua sévira avis 
en lOéOet lMT(p. 4&4) 

(1) cé C COURTOtS Rrmerqso — W m —um » -»««■■» en Alrtq.e ae 
XI* s «*t-«ae é "butoir* et é. Iscoémi ...tau, Algar. 

IW7.U a r 31. note S. 
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- U rupture ivre les FinmiC'1 
i'Indépendance de litnxiy I aïnde 

Bien que cea eyenemenu ne concernent pea Immédiatement 
rnialoire dea citai du Tell, lee coruequence. !• U rupture entre (CAÏ 
RAWSN et LE CAIRE peoeoqueront un tel bcL.-varaemani dana b »» 
citadine qu'il eet néceuaue de rappeler 1er condlupr» de la reatoeuon 
Pratiquement, le rejet de U aouamamate fatunidr cpneapond a une deu 
ble via»». D'une part, il a'agir mena pour b Zeida de ae libérer d une 
tutelle politique lointain» et peu contraignant. que ;e permettre une 
adheaton profonde de U popubnor. dHiiàiya ucmeuree fideb au *un- 
nlame Autrement dit. b rupture aeec Le Cau. «lent dana b loq .ru» 
interne du développement de b dyna.ua Lea Zïndet. apree aetre 
dauantaqe u.itallra en Ifrikiye. prennent conanenc» du .aceeaaire atta¬ 
chement du peuple qu Ib qoueernenl et paruculirremeni dm citadmn 
Le grand nombre dm daaaeimont rellgreuaet qu marquent b ne urbaine 
en cette premier» parue du Xl° nedt monu. l'mtertl croreaant que 
prennent le. maeeee. anime», par lea faklhaei le. Oeythe, aua que» 
dont theologiquea et juridique» U euffil patfob d'un preteate luü» 
pour que cea dlmenaaone donnent beu a de i mamfeetetiona popubuea 
Ce danger permanent pdee lourdement dana b decMon de l eour ùnde 

D'autre part, alor» qu» l'empire («timide eet aur aon dedln. Al- 
Mu‘b» dtealoppe aa puiaeance marlUme et lement b necemite d'un rap 
proclament arec l'Eapegne mueulman» «t Briane», l'un» comme l'autre 
adyertaeee dm Fanmldm Lee Kammadidm «aient demne l'eiempb. 
rejetant b ehl 'Urne dm «05/ 101b pour m ranger loua b bannière ncera 
dm ‘AbMeidm U ratteebement de IHtiluya a Beghdâd .'opère par 
«lape» de 453/1041 e «43/1052. be dynmnre alllem uidre août daare 
mab aunaltm, et malikltet, et reuiummt loutre lea condition, necamau 
tel pou» un propre lurmomeui de tour pomroar politique et de km 
proapCnie economique dana b paii. Ella ne peuvent loutre deu» m 
douter de b porte» Imprtembta de Wia grete Cette rupture eeec b khe- 
ll/at (atimlde décidera an effet de leur aon Cl|. 


(1) Sm ba detm de la repute. ri rmamre moqm et Im conduoc. d. H* 
IDRS : b Barbene«natale.. 00 ai. pp. 172202 


140 


2*. L'URII EE DES Ithl HILtL 


Pour un geme politicorellglei x qui. dana b conte»te politique 
contemporain permit paraître habile, b dynactle aride d’ifrlkiya est 
condamne». Le khebf» faUmid» AJ Muiun»». embarras par b preaen 
ce de tribu, arabet en Haute Egypte trouve, a Lmitigation de ion vile 
Al Yiaüiî. b moyen de libérer aon territoire et de châtier aon vaaaal 
parjure et félon, en livrant llfiikiya au» Banû Hibl Ceux-ci, aUechda 
par be pronreaea de butin qui leur aon! (aile, et aaauret d'une entière 
b ber te d'action, quittent l'Egypb en 1050. dévouent le reÿon de BAR 
KA où be rejoignant lea Banû Subym et pénétrent I ann«e tulvant» 
dana b royaume t Inde (Il 

U conquête du Sehil: KAYRAWAN Investi». 


Contre tou» attenu, b première reacuor. d'AI Mu lia treduit 
un» ceetetn» tnconanenc» du p»nl encouru pet flfrikly» Au prtcur 
■eut dm llübeie, b chef de b mhu dm Rtyal). l'efiur propre» un» 
elhanre el m»m» l'enrObnient de m» homrnei dam b milice xlride, 
penaanl ba utiliser pour conaohder be frontierm occidentale» du ro 
yaume Lea Riyih répondent per un pdbqe tvnrmatiquc de tout b 
paya (21. Déa ba debuu. « t'eglt bien d'un» devmtation dellbe»»» 
ce» om nomadm «l quel, de repmm et plua aoucieu» de Oouyer dm 
peturegaa que de m fbm dana dm aide II. muhipU.nl an tout H ru 
_ 

ri t Sut km r.iî—wr. de U dacnion d Al YaaOrT, cf Joart LION I'A/emU: 
D~m r .~. »r«rrtqa* «d Epautoird. Parti. 19S6. t I. P 18 AIT1MA 
Ml Md. . op CM PP 9* « SU M R 1DRIS t . BnWne o-"-Uto 
op cto . p 206 « t* O. MARCAIS UW-i.i-.k-.. op «i. 
p 1*5 mm M Mrto-i. du M» auteur, l« \nfea «t B n Urt r Parti. 
Al*ar. 1915. p 39 *m. 

m LâMcdor. rapport»* par Iboal ATtfîR Usa»*. p W. pour «va pw 
PÉMMhdBMf OpUficMrtc de U «naC*9H fMptoy— p« In mmku 
■on hiUUaoa Co™. apm la cooqudto <W Trtpoii cm «tocnlm "»oo 
Uom nareher ma KAYRAWXW Mu'nia b YAHYÂ ( lecWdat Rlylfc) 
UvM:"ArM yeo*. U prtOptoalioa m vaut ri*" El oommmoo lui d* 
raadad co pu'll .outoo faire. Ilprti- tapa qu*d toaadh pa» ww pula II 
tour dit -Xo*Mld*«otfo«ow Ira aocootra du tapa mm marcher demi’ 
- CaU moi aa» impotalbto Ea fator. • fl a> «t d* mtoo da KAYRAWAM 
iftacc p iuy a iawm ani daoe*«« conqo*ia» Juiqu» eo quM o* mta ptoi 
qoa KAYRAWAM. *M «out pmrfm alon coonM la mt*~ 
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leurs razzias, interceptent les routes, ravagent les moisson*, coupent 
les arbres fruitiers et bloquent les villas sans sauarder à les assiéger. 
(11 

Lorsqu'Ai-Mu * ai s'aperçoit de son erreur et déceie les vérita¬ 
bles intentions des Banü Hilàl ceux-ci sont Héja disséminés dans tout le 
sud du royaume. Faisant appel a l'aide du hammadide Al Kâ’id et même 
aux Zanata de l'ripjiitaine. J tente u acculer les pillards au combat. 
Comme les Byzantin* au moment de la cunquéie >rjbo musulmane, il 
se porte au devant dm envahisseurs, ç*t s le KÂBIS (Oabes). Mats U 
a HAYDARÂN, en 443/1052, il subit une défaite mémorable et perd 
une bonne partie de ses meilleures troupes Aux soldats rescapés du 
désastre t* jo.gnent dans KAYRAW.ÎN les campagnards aoeuréi La 
capitale et SABRA AL MANSURIYA se transforment en camp retran 
chê. au détriment de leur fonction économique Plutôt que de les rédui¬ 
re par les armes, les Hilaliens préfèrent attendre que U population a* 
lasse d'un blocus prolongé et poursuivent leur, razzias aux alentours 

Tandis qu’il s’efforce de ménager se; adversaires en les au ton 
sent 4 commercer Jusque dans ta capitale. Al Mu'uz renforce les rem¬ 
parts de KAYRAWÀN et de ÇABKA. qu’il Lu se rejoindre, ainsi que 
c*u* d'AL ZAWÏLA. ta faibowg d'AI. -MAHDtYA n tnrjporta dim 
cette detntate ville loue eee uenots cvpvndâr.t que tae Keyrewineù e'y 
refuqtont ou encote b SOUSSE ou a TUNIS Cependant ta "upta" ifti 
kiyan e«t déjà ptatlnt luequ’eu Tell per les envehisaeure avant marna que 
KAYRAWAN «oit tombé entre leurs mains. 

La Tell entamé et la fin de KAYRAWAN 

Existait il un plan préétabli i cette invasion des Banû Hilàl (2)» 
Certes les razzias ne se font pas dans l’anarchie totale car lac Fatimidas. 
en lançant las tribus arabas à la conquête de llfnkiya connaissaient bien 


(1) Ibn-elATHIR ibdam. Ibn KHALDÜN -t- .ne u-^r- do Bcit>i,«^ 
t. I. p 34. 

(2) Comme l'affirme G MARCAIS (b Brrtrrw iM.«l n «ne_. op c*. p. 194) 
"U parait au moins certain que des notas d'investiture des villes et des tan 
pagtias » conquérir furent idmMt au nom des chefs de tnbu ce don anu 
cipé étant au reste une formalite presque trad.tionnelb Ce partage n'est 
attetté que par Ibn KHALDÜN. près de quatre srfcles après l'eteaement • 
cf Ibn KHALDÜN / de Stane t. I. p. 44 -Quand AL MUSTAKSIR aneoys 
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le pays qu'ils tour doruutont 4 conquérir (U mais on ne voit pas les Ba- 
nQ Hllll fûre montre d'une Rntégte correspondant A l'éventualité d’un 
partage. Avec M H.R. Idris, je pense qu’il s'agit plutôt "d'une légitima¬ 
tion 4 peatériori d’appropriation ultérieure” (2). C’est au fur et à mi¬ 
sa* qu’ils professant en Ifrdpya que le partage s’effactue (S). 

Quoiqu’il an soit. Il lisant momentanément KAYRAWAN isolée, 
coupée de aon arriére paye, les nomades progressent vers l’Ouest et to 
Nord at pénétrant dans la TaD. En 445/105*54, ils s'emparent des 
deux cités Jumelles dTJBBA et LARIBUS (4) pendant que la région de 
KASTILIYA donnait naiasanca 4 la dynastie des Banû Rand qui, moyen¬ 
nant tribut veraé aux Hûahens pouvait se maintenir dansunt quasi indépm- 
dar.ee avec KAFSA pour capital* at que SOUSSE sa révoltait contra las 
Ziridas. Les Mirdâs, de U tribu dea Riyah, occupant BAPJA (5) et les 
environs. Partout, mais surtout sur le littoral, forts at châteaux sont dé 


—* b» Bar .j Kilâ) an Ifnlur». I lavsstit leur» chefs ds commandera an t das 
vfUat et éei fort inau ds os payt, Mna que ds l'administration dsi provin- 
ess qu'ils albksai oo«quérir Cè fat «Ion quïj nomma MüTIi h YAHYA.. 
«Mvsmsar ds KAYRAWAN et ds RAINA. Ha «in b. SARHAN. gosver 
•sw ds CoesusdM. ef isfrs, nota S 

(1) On i accords 4 penser que. par sxanpb, la Kitlb $arai-al- e Àrd, comporé 
par Ibn HAWKAL dans b dsnüer quart ds X° ilècls art l'ouvrage d’an 
eepion 4 b solda das Fadmidat f O A JULIEN. Histoéir ds I* Afri¬ 
que ds Nard #d. mus par R. U TOURNEAU. Parti. 1952, «. Il, p. 330 
at M. CANARD : Lanprrislm» dv. Fstlmtorsst law page 

161 das A.IJLO., Alger. 194247. p. 156 193. 

(3) H R IDRIS : La BsrWm orimlab . op.dt. p. 210. L’auteur admet, 
arporoanu 4 l’appui, que l'hnanoa -i*a fui pas totalement binés au ha¬ 
sard" 

(S) Iba KHALDÜN (da SUea. t l. p 36) écrit lut même qu’aprés l’oooupa- 
üou da b phn grande partie du tsrrilorr*. sn 445/1054-55, “las Arabes ae 
partsg*rsni 1er viOet da l'IMUya .. «in nouveau partage ta fit phi* tard...’’» 
qui b bas suppoa » qca b réparti lion des ville» et des régions oooqubM 
par las tribus tublwnaa* as fait basa 4 mature que progressa b conquête. 

(4) Las deux vfllm lawadlêat et ptBên an 944 sont encore «tourtes de rem¬ 
parts au nmpa dTba HAWKAL (ad. KRAMERS. p. 64). Je ns vols pat 
powqaoi G MARCAIS (L. Betbèrie «mihuaf ... p. 195) les qualifia 
da “villas ouvert» i" ■■os pour signifier peut-être qu'allet n'avalant plut da 



truits ou abandonné* ( 1 ). 

Pour sauver le royaume. Al Mu'izz tente alors de composer avec 
les envahisseurs, donne ses trois filles en mariage à des chefs de tribus et 
retourne â l'obédience faümide en 446/1054-1055 Mais la situadon 
politique est irrémédiable et la disette qui sévit depuis un# année ôte 
tout espoir de redressement du pays. Finalement, en 449/1057, l’émir 
zîrid# quitte SABRA pour se réfugier à AL-MAHDIYA. où Ü a de;a en 
voyé ses biens et son fils TamJm, échappant en cours de route iux 
poursuites de* Arabes. Le départ d’Al Mu‘ i zz et d'ur grande partie des 
Kayrawànais consdtue le moment attendu par les Bar.u Hilil pour met 
tre a sac KAYRAWÂN. Les incidents s'y multiplient entre les Arabes et 
la population de même qu'â TAKIYOS dans le Dierid en 1061 SFAX 
de son côté se proclame indépendante et trouve avec les chefs arabes un 
modui vivendi lui garantissant son autonomie Pondant que Us Riyah sont 
occupés en Ifriklya. les tribus Athbadj et'Adlatteignentleroyaumeham 
madide où beaucoup d'ifrikiyens ont trouvé refuge i l'abri des monta 
gnes du Tell. 

Les Benü HiUl dans le royaume hammedide 

Al Ki’id b. Hammâd, avant de mourir en 446/1054. était revenu 
lui aussi a l’obédience fadmide. Son fils Muhsin est vite détrôné, en 
1055, par son cousin Bulukkm lequel, en 454/1062 ira jusqu'é FES 
combattre les Zanita du Maghrib extrême. Des contribules de ces der¬ 
niers. stationnés dans le Sud de l’Ifrikiya. sont contraints sous la 
poussée hilalienne, de se replier dam le Sud du Hodna puis au Sahara. 

Seuls les Zanita Banü Wiiîn, recoupés par les chef d’une frac¬ 
tion fixée à Tiemcen, s'opposent aux Banû Hilil dam le Zâb et les plai¬ 
nes du Tell. Les Hammadides eux mêmes, ayant dépensé leurs forces 
au Maghrib extrême, où U puissance almoravide s'étend, s'avèrent inca¬ 
pables de briser l'élan des Arabes. Bulukkin s'efforce donc de ménager 
les Athbadj et les ' Adi et de les utiliser dam la lutte contre 1.1 Zanita, 
laissant les deux tribus arabes nomadiser dans la dépression du Hodna. 


(1) Comme l'atteste aussi, ouïra Ibo KHALDON et Ibr *! -.TrflR. AL-T1& 
J AN! (Rihla. passim) pour les ribiis coeitrum pu le» AghUbides Mats 
plutôt qu'à des destruction, ü ' r nombreux cas à un «ben- 

don. ru l'insécurité du pays 
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Lorsque Bulukkin est assassiné en 454/1062 a son retour du 
Maghrib extrême, le meurtrier, son cousin Al-Nâsir, prend le pouvoir 
et s'installe à la Kal c a alors que le Maghrib central voit affluer des Ifrl- 
kiyens qui ont perdu confiance dans la puissance ziride et que serrent 
de près les tribus hüaliennes. Ainsi, moins de dix ans après le déclenche¬ 
ment de la conquête, l'Ifrikiya se trouve réduite dans le Sihel a quel¬ 
ques villes côtières tandis que le Tell, sauf dam le Nord-Ouest où les 
Hammadides exercent encore leur souveraineté, est déjé parcouru par 
les H délient 

Les Hammadides et la souveraineté du Tell. 

Ayant concentrés ses forces é MAHDIYA, Tamlm, depuis 
1062, estai* de reprendre peu â peu les villes du littoral, comme SOUS- 
SE en 456/1065-64, et d'arrêter l'expansion des principautés naissantes 
d, CABES. KAFSA .1 SFAX mu la l.iblfi* du prin» airldt d'l«tl|cl- 
ya mate son rival hammadide a prendre dans le Tell la relève de la sou¬ 
veraineté exerce# par KAYRAWAN. Al-Nâsir fait rebâtir les remparts 
de NIKÀWS (N'gaous) (1) qui avaient été démantelés par Al-Mu i» b 
Bâdis et confie le gouvernement de la cilé et de la région i son frère 
ghasar CONSTANTINE est commandée par un autre de ses frères, 
Balbir 

A BISKRA. en 1059, les Hammâdidet coupent court aux velléi¬ 
tés d'indépendance de la famiUèVifluente des Banû Rumàn faisant enle¬ 
ver 1a ville par ses troupes et accepter sa suzeraineté par U nouvelle 
famille dirigeante des Banû Sindi. Par ailleurs, la principauté de KAFSA 
et de KASITLiYA, qui couvre un partie de la Dorsale tunisienne au 
Nord de KAYRAWÂN, s’oppose à Tamim et reconnaît le pouvoir 
hammadide, qui y délégua un gouverneur. TUNIS elle même, après 
avoir chassé le représentant ziride et subi les assauts des Hililiens, s* 
range aux côtés d'Al-Nâsir qui apée le shaykh ‘ Abd al Hakk b. Khu- 
rUn. 

Fort de ces appuis dans le domaine ifrikiyen du Tell, le souve¬ 
rain hammadide songe i empiétier sur le Sahel même. A l'aide de con¬ 
tingents zanita et hOâliens Athbadj et 1 Adi, il se dirige vers MAHDIYA 
rrais se heurte dam la plaine deSABÏBA, aux troupes zirides composées 
d’esclaves et de Riyàh. Par la défection des Zanâta et des Arabes qui 


(1) IBK KHALDÛN / de Slan* : Hutotrr éea Iterfaém, I. II, p. 47. 
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s'étalent entendus auparavant, cette bataille aboutit à la défaite des 
Sanhâdja d'Al Nàsir (467/1065). Les deux cousins zirides. divisé a 
l'heure du danger, ne faisaient que renforcer la puissance arabe. Tamim 
voulait tirer parti de la défaite de son rival pour rétablir sa souveraineté 
â tÔnIS. Il assiège la ville quatorze mois durant et soumet son gourer 
neur, qui devient son vassal (1067). Les khuràsânides vivront en fait de 
façon plus ou moins indépendante jusqu’au siècle suivant. Les princes 
zirides a tournent alors vers la mer. cependant qu’a la suite du déastre 
de SABÏBA. c’est surtout le Tell qui demeure terre de conquête pour las 
Banù Hilil. 

- La fonctionnement du Tell le* cites ‘•féodales’’ 

A la faveur de l’anarchie qui régne en Ifrikiya depuis le milieu 
du siècle, plusieurs chefs d* bande* et aventuriers se taillent autour des 
cité du Tell oriental abandonné par les Zirides. des fiefs qu’ils érigent 
en principautés quasi -autonomes et souvent éphémères Devant l’inva¬ 
sion, en *ffe\, les citadin* préfèrent même b tyrannie d’un trignmm 
local à un# autorité centrale lointaine inefficace. 

Parmi ces chefs, l’un, descendant des vétérans de b première 
conquête. Al Ward al-Lakbmî. s’empare de BANZART (Biierte) et b 
défend contre les Incursions des Riyah et Athhafl qui sévissant dans b 
région. Les Hilâlbns s’engagent a ne pas intervenir é BANZART ni dans 
son territoire. Sous le gouvernement du Lakhmide, qui se proclame 
émir, b cité prospéré i l’écart des pandas convulsion» politique* (•>. 
Les descendants d’Al Ward poursuivent son oeuvre avec autant de me 
oé Juaqu’ê la conquête almohade. 

BADJA et ses environs, occupée par les Mirdâs, branche des 
Riyâh, devient le fief d’un certain Mahmûd dont l’autorité s’étend sur 
tout# b région jusqu'au XII° siècle. 

Sur les rives dé b Medjerda. TABURBA (ancienne Thuburbo 
Minus) est gouverné par un de ses jhaykhs, Kaysite, et doit « défendre 
de ses voisines rivales, dont BANZART- A SHIKKAB \NARIYA 
(leKef); 


(1) Ibn KHALDUN / de Slane . 2. p 40 "U s l'cup* jviq ; à a mort i élever 
des batiments d’utilité public"* e- é fMre «tre la prospérité de la ville." 


‘Ayy&d al Kala* i protège b population contre les envahisseurs. Sur b 
demande d'un notable de LARIBUS, il se rend dans cette ville et en 
chasse les Hililiens qui l’avaient occupé dé 1053-54. Maître des deux 
cité - et probablement aussi dTJBBA si voisine - il en taxe lourdement 
é habitants et les gouverne en seigneur indépendant. Son fib régnera 
j. ~.-en 1154 

Jusquê cette date d'ailleurs, et donc pendant presqu’un siècle, 
tout le Tell de l'actuelle Tunisie vit sous régime féodal, sans recours- 
sinon formel parfois, comme a TUNISaux souverains de MAHDIY A ou 
de b KAL e A. En fait, dans le domaine rétréci des Hammâdides, cette 
dernière capitale ne peut plus jouer son rôle. 

- Le Réduit Hammadide dans le TeU : BADJAYA 

Les Hibliens vainqueurs A SABlBA en 1065 accentuent leur 
pouaée vers I Ou est et s’avancent jusqu’au coeur du TeU, sans s'inquié¬ 
ter vraisembbblement du cité qui sn jalonnent lé voies de pénétra¬ 
tion Lorsqu’à» parviennent pré d* U KAL C A BANl-HAMMAD, Al- 
Nlgir est entrain de prendre conscience, en mém# temps que son cousin 
rinde. de b nécessité d» s'allier contre l'envahisseur. 

Sur les conseils de Muhammad b. al. Ba‘ ba‘. messager de Tamim, 
d décide de fonder sur l’empbcement de BApjAYA un# capital» qui, A 
l’instar de MAHDIYA, suait A l’abri du invasions arabes <»). La cons¬ 
truction d* cette cité, en 1067-68. marque le rapprochement politique 
en mém# temps que géogra^ùque du deux royaumes sanhadjfens, res¬ 
treints sur b côte et plus tourné vers b mer que vers b TeU. Dé Tan¬ 
né suivante, 461/106869. le souverain hammadide peuple sa capitale 
notamment dlfrikryens qui sauront y recréer une vis citadine sur b 
modèle kayrawinais. Il leur donne son nom, AL NASfRIYA et y fixa 
U résidence dans le kaar al Lu’Lu’a (I* palais de b Perle). 


(1) H R IDRIS BnWn» erieetaW.. op. «u L P 268, rite Al-Nuwayri qui 
attribua • B. al Bè b* cm perdes -Je viens é pas m i Bip J* YA don! 
le ete B’a paru propice é l'aménagement d'un arsenal et d’ua port et oom- 
P«t* tout ce qu’il faut pour édifia* un ville. Elr*et-y donc une dté qui se¬ 
ra ta eapkala et tu te rapprocherai ainsi du territoire rfnkJym. "AJ Nasir 
m rendit aussitôt sur remplacement de Bougie en compagnie de Muham¬ 
mad b al Ba* ba‘ qui trace le pian de la ville, de l'arsend. du port et du 
Kasr •l-Lu’lu’a" C’est Ibn KHALDUN qui donne U date du commence- 
ment des travaux 
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Au mime moment, comme Tamlm Tient de reprendre TÜN1S 
à son vassal khurasanide, Al Nâjlr fonce vers l’est et «nlCve LARIBUS 
avec l’aide des Athbadj tandis que U gouverneur zuride de KAYRAWAN 
le reconnaît pour suzerain. Il pénétre dans cette dté mais n’y demeure 
pas. Par l’intermédiaire de son ancien gouverneur, il l'achète dix ans 
plus tard au chef des Arabes Zugbba. 

Ce conflit prolongé entre Hammadidee et Zirides ne fait que 
profiter aux Arabes, devenus les indispensables soutiens des força san- 
hadjiennes La diatta et la peste sévissant en Ifrîfciya, en 1078, les deux 
dynasties concluent la paix, scellée par le mariage d’Al Nâjir avec Balli- 
ra, fille de Tamirn (1). Sitôt l’alliance réalisée, le souverain de la nouvel¬ 
le BADJAYA est amené à lutter contre un chef sanàüen Al Muntasir b. 
Khaarûn qui, soutenu par 1 m Hilâliena ‘Adi, occupe MASÎLA. Al Nijir 
l’en chasse et lui accorde en fief, comme compensation, les campagnes 
du Zâb. Mais pàce au gouverneur de B1SKRA, l'émir parvient A a 
débarrasser de cet adversaire Avant ■ mort, en 481/106849. d doit 
encore combattre Zanlta et AibbadJ, au Sud de BISKRA et jusqu’A 
OUARGLA. 

Le fils d’AI -Nisir, Al Manfür. demeure deux ans A 1a KAL* A. 
enrichit cette dtA de aee plus beaux palais Kaer al Mulk (ou ai Malik), 
Kasr al Manar, Ka*r-al- Kawkab et Kasr al SaUm. <a> Mais la position de 
la KAL C A devient vite intenable, étant donné la présence des HiUlUne 
qui coupent les routes et empêchent toute communication, malgré la 
fortification de U voie AL KAL C A BADJAYA avec sa relais dont ifl 
SN TIKLAT, près de l’actuaDe El Kseur. C’est pourquoi Al Manyür 
transporte définitivement, en 485/1090-91, W gouvernement hammadi- 
de A BADJAYA, y embellit le Kasr al Lulu’a et idifie le Ka« Anumûn 
(»>. 

A son avènement, son onde Balbâr, gouverneur de CONCTAN- 
TINE «'était révolté, Al Mansûr envoie contre lui Abu-Yaknl (4), qu'il 


(1) Il construira pour elle. à la KAL C A, un pakl» Kas-BeUra. 

(2) cf. L. GOLV1N : le Ma*hrib central... op. cil . pp. 183-192 qui dooae 
l'état daa foulle* entreprises par lui ee 1965. MH. BOUROUtBA e repris 
ce* fouiller en 1965. 

(3) Cf. L. GOCV1N : le HU«hrib ceebJ Op. Cit. pp 192-197. 

(4) ou Abu YAKANDI 
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nomme gouverneur de BUNA (1) et de CONSTANTINE. Victorieux, 
Abu Yakni a rebelU_à son tour: il s'établit a CONSTANTINE. installa 
son frère Wighlan à BUNA et tente de recouper les Arabes et les Zirides 
contre son ancien maître. Tanum délégué à BONA son fils Abu-l-Futüh 
mais Al Mansûr reagit rapidement et assiégé la ville, qu'il enlève sept 
mas plus tard. Après ce succès, il investit CONSTANTINE d’où Abb 
YaknT s'enfuit confiant sa défense A un chef Athbadj, SuLaysal b. al 
Ahmar Cebu-d, peu intéressé par la possession d’une dté, la vend au 
Hammâdide qui parvient ainsi à maintenir son autorité dans la cités des 
Hautes-PUir.cs tandis que 1m Almoravides usurpent sur son domaine 
occidental 

- LE TELL A LA FIN DU XI 0 siècle 

Ainsi. A la fin du Xl° siècle, dans le Tell, seul le souverain ham- 
madide contrôle encore quelque* cité». A l’intérieur d’un quadrilatère 
approximativement délimité par BADJAYA, AL-KAL C A, CONSTAN- 
TINE et BÜNA, les Arabes hiUliens circulent probablement mais se 
déantereaent de* villa Ailleurs, des féodaux m sont emparés du pou¬ 
voir local dans 1 m pUces-fortes, modifient leurs alliances et changent de 
suzerain selon leur intérêts du moment, qui Us pouaent tantôt vers 1m 
HiUliens ou Us Zanàia tantôt vers Us Sanhadja. U* uns et Us autres eux- 
mèmet divises 

De toutes façons, apres l’invasion des BanQ Hilll l’équilibre 
politique de l'Ifrikiya et du*Maghrib central Mt rompu, préparé déji 
par U division que les Sanhedja «valent consacrée dans U fondation de 

ukal'a. 


i au chef arabe tbn MASUD qui s'était installé i U 
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CONCLUSION DE CET APERÇU SUR L’EVOLUTION 
HISTORIQUE DES CITES DU TELL. 


Nous pouvons maintenant jeter un regard rétrospectif d'ensem¬ 
ble sur lu événements qui ont jalonné l’histoire des citée du Tell depuis 
le VII 0 siècle et dreeeer un premier bilan, sans préjuger des corrections 
et des compléments que nous imposera la suite de cette étude 

La fondation de KAYRAWÀN a signifié un changement de 
l'orientation de ose cités et une mutation du rôle, surtout stratépque, 
qui leur était dévolu avant U conquête arabo musulmane Les lignes 
de défense qui, de CARTHAGE â TUBUNAE. protégeaient U province 
byzantine solidement implantée au Nord des steppes, voyaient leur si¬ 
gnification modifiée, en même temps que leur importance, par rétablis¬ 
sement d’une capitale située non pas i l'extrémité de la chaîne monta 
gneuse maie A aes pieds Ce renversement dee perspectives géo-politique» 
s’est traduit au cours dee quatre première siècles de l’hégire en une lents 
imprégnation des a tés telliennes per une dvilisauon qui l'élaborait 
précisément A KAYRAWÀN L’éffort des Açhlabides tendit A l’exten¬ 
sion de cette civilisation kayrawàntâe • une civilisation A prédominance 
urbaine jusqu'aux limitas du Zib, A travers des structures administrât! 
vas nouvelles et par l’adaptation aux réalités africaines de l'apport orten 
ta! 

Nous avons vu combien le cadre ainsi réalisé était fragile Chaque fois 
que le pouvoir central donne quelque signe de faiblesse, ce cadre se 
disloque sous la pousse des révoltes suscitées a partir des villes du TeU, 
révoltes s'appuyant sur les bases matérielles urbaines léguées par les 
Byzantins. Ausb, lorsque KAYRAWÀN fut dans l'impossibilité d’assu 
rer son rôle unificateur, l'éclatement du TeU se produisit et les a'H. 
is ol ées , ne parvinrent plus a maintenir leurs cohésion A la fin de 1a 
période étudiée ici, tandis que BADJÀYA. promue au rang de capitale 
HammAdide. recueille l’héritage de la avifeauœ kayrawânaise. les villes 
qui n'en dépendent pas directement sont menacées de disparition. Pour 


151 


les nomades hilâhens elles ne constituent plu ue d*î monra^s 
d'échange Coupées de leur amère pays, séparées du r<>?au urbain qui 
leur permettait de subsister, ces cités déciment *>• définitivement soit 
temporairement 

L'invasion survenue au milieu du Xl° sied* nous parait donc 
établir une coupure dans l’hntotre des cités teÜennes het jcoup plus 
importante que 1a conquête du VU° siéde Comm* le notait P.A. Fév¬ 
rier à propos de la période vandale et de 1a pseudo coupure qui marque 
la chute de !a domination romaine dans le courant du V°tiède •“ .ü 
faut renverser Us cloisons que l'on impose trop f.o'ement au devenir 
historique Si impartante que soit U penodiMOon slU ne peut être une 
excuse pour limiter la cunostlé" (1). Une certaine continuité de l'urfca 
ntaation bysantine est manifeste jusqu’au XI° ssede (2) 

Nous verrons plus nettement, en itprenant l'hetoue de chaque 
cité du Tell, qué les invasions hilâliennes marquant «.n arrêt parfois très 
brutal da U civilisation é dominance urbeine qui avait prévalu Jusque U 
O). Las BanO Hilll ont accéléré un processus de désur ban nation qulbn 
Khaldun a aauyé d'expliquer Mau la prise de conacwnc*<het cet 

(1) P A Février T»iwWnlK«ili»*rV"» »W*vwrt rt. uw i— 

é. Mq|knb-,Rwev 4 H 4. 4m Uq^rvfc mm 5 Air* 

Juillet I960 pp lé 37 qu» f**« «Ut de I -«tu-.uiK» ée I Afrique roueti 
ne p 23 "oe eapbqeerait mil l'smpteu; é* farter netioa durant I ocee 
P* h or. lomlM ■ loa anafUiait demére Hle en loq pan* de Hénun 
■uon et meme d iirU n —no n " A plus forte reNon peur en en dire «lient 
de U période siebo -neeiteuM de VII Xl° afctei qe. seecéde » une 
penode bysantine durent -, -Hte S «Oté d'une cctau MOo. «racque 
• eu développe un phenomer» ibeaneilon qui a a propre dyearuque ' 
Ibidem 

(2) Le» Milrm dlba KHALDUN a -.-««ni peruaante». u ppeæi eae eee 
niécooauiance du peert réel de IH-Vy. Ibo KHALDUN 

me (Discours m I b.uow. eeieenei»-' um3 V HO NTT IL Beyrouth 
I960. ■ II. cbep IV U rtvllivitor eémen (Al * Umree «I beSeri) 
§ 7, p. 740 Rerew ée» villes en .'«ur fait de l'Afnqve de 

Nord barber# en peys bedoeln. san. .. le ne -denture et Ole* 

ne Auai bien, dit il (0. p 741) il y a rein. . peu d’edificei nsenil 
ment, mime arabes 

(3) cf R LETOURNEAU *3 ... 4\*om. - 1- Métro V*r. pp 121 144 
de te Revue Africaine . Alqn . 1906 (Cemeo.-u* de I» Sonate Huronque 
ttytnearm 1056 1956). p 32 "Sur l'infflu.non dev Arabe , itenû H.U , 
au Maroc, rien d'important ni été écrit depuis U ihese de C TRAÇAIS 
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auteur ■ de l'importance de la ville s’explique certainement par les diffi¬ 
cultés auxquelles il s'était trouvé confronté pour comprendre le monde 
où S vivait □ voyait devant lui disparaître une certaine civilisation qu'¬ 
avait été celle de 1a até ou de la «lie. héritage de la Mediterranée anti 
que" fi> 

Apres cette coupure du Xl° uécJe. il fallut attendre l'inttrven 
taon de la dynastie hafude pour que reprit en partie cette via urbains 
dan» un réseau nouveau et différemment centralisé. Mais entre temps, 
beaucoup de dus nées du mouvement d'urbanisation romain ar qui 
s'étalent perpétuées é travers les siècles vandales, bysantins #t arab& 
musulmans auront perdu toute activité 

Cependant, ce qui nous importe Id c’est que las cités du Tell 
M soient maintenues pendant plus da quatre né des 4 l'intérieur d’un 
cadre Administratif. stratégique, économique et culturel musulman en 
Jouant un rôle spécifique dont kl convient maintenant que nous analy¬ 
sions les composantes et dessinions las consumes. 


#• 


— <!*» Arabe. te fte*W**v. op ai ).On a mut» recenmeot ée réduire te 
portée ée car «véneeMM (ooeeéO.JPONCIT l. ' é vM iee ée« pwirve ée 
tteanTfcaUe. CaUees ér T——, n® 7 0. 1954 pp 315^23) min 
é'vee raaoere qui oe p*!kl pat convsincsnte" Nous renandioei «ur le 
énceeaon ée cette tbéee appoye | <iacqMlm.nl min pm aUquemeni 
eer Iba KHALDUN 

(1) RA Fevrie» : ertirtrolé.p. 36 
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UCIXIEMK PARTI K 


LES CONDITIONS IM. 11 HIUMSATION l»l TELL IFRI Kl YEN 
IM 9W1 L» Il Al T MOYEN ACE 
UC NEF l» K\ OIXTION 
PKI MH. LM KJ* LT HV roTMESES 


Cette seconde partie est. en fait, U troisième En retraçant 
l'hiatotfr des CiUi du Tell ifrikiyen antre la conquête arabo musulman# 
nlilmdu Xl° «eda (l** parue) j'avais an vue U compréhension du 
mouvement générai le leur évolution dans le temps Ce cadre historique 
d‘ensemble une fois devine, il paieuMit necessaire de suivre cette évo 
luuon dans U vie de chaque cite D’où la sérié de monographies partlcu 
lieras qui oompoeent U troisième partie et sont regroupées en un volu¬ 
me a part pour les n.oufs invoques dans l’introduction A cette partie 

Je voudra* maintenant, A partir de ces deux cadres • général et 
particulier - essayer d'expl^'ior comment, et si possible pourquoi, les 
a tés du Tell ont ete amendes a se développer ou bien A décliner, voire A 
dtapAraitre 

En effet, la via d’une dte est lMe A certaines fonctions bien pré¬ 
cisas Lorsqu'elle ne peut plus In assurer, en tout ou en partie, elle périt 
ou au moins périclita temporairement Ca sont donc cas fonctions qu'il 
s’apt ici d'analyser, non pas seulement A partir dea théories institution- 
nèfles, mais A travers las mouvements'Nïue l’hutorre st 1a géographie, 
malgré leurs lacunes, nous parmsttent de découvrir. 

Cas fonctions sont ssrnn bellement de quatre ordres 


- stratégique 

- économique 

- socioculturel. 
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Ces quatre ordres pourraient d’ailleurs se résumer par un seu! 
terme : civilisation. Car du VII° au Xl° siècle, inclusivement, c’est bien 
une civilisation spécifique, ifrikjyenne. qui s'est formée sur 1a base des 
cités, en intégrant un héritage ancien, local, et des éléments orientaux. 
Autrement dit, il existe quatre éclairages possibles sur l’évolution de 
l'armature urbaine dans le Tell ifrikiyen. Leur regroupement pourrait 
composer, une conclusion, un faisceau plus lumineux. 

Mais s’il est nécessaire, et possible, de situer les fonctions admi¬ 
nistratives militaires, et économiques dans des ensembles geo^aphiques 
plus ou moins vastes • ce sera l’objet des trois premiers chapitres - il est 
plus difficile d’étudier les caractéristiques socio-culturelles tans être gê¬ 
né par la diversité des éléments qu’il convient d’analyser. C’est pour¬ 
quoi, plutôt que de parler de fonctions socio-culturelles. j’essaieTai de 
discerner la participation réelle des cités du Tell é l’élaboration de cette 
civilisation ifrikiyenne du Haut Moyen-Age, dans ses composantes tant 
humaines que matérielles. Ce chapitre pourrait s'intituler les dtés 
(Mudûn) et la civilisation (Tamaddün). n comportera d’ailleurs plus 
d'hypothèses et de questions que de réponses, sur les permanences et 
les ruptures, le jeu des influences reçues et transmises, l’urbanisme et 
l’architecture, les regroupements et les divisions et autres problèmes 
inéluctables. 

Toutefois il faut au préalable justifier la logique interne du plan 
choisi pour cette seconde partie 

Les fonctions d'une cité sont précisées tout d'abord é l’intérieur 
d’un projet politique ; d'où son rôle le plus évident mais pas toujours 
le plus important. La question est celle-ci : comment les cités du Tell 
ont elles été utilisées par les régimes politiques qui se sont succédés é 
travers plus de quatre siècles ? 

Mais cette question rebondit car le rôle administratif d'une cité 
est é la fols cause et conséquence de nécéssités stratégiques. La souve¬ 
raineté exercée par une dynastie dans une région donnée peut s'appuyer 
sur les cités non seulement pour gouverner mais aussi pour s’étendre et 
se protéger. 

Pourtant l’existence des cités ne dépend pas uniquement du bon 
vouloir politique du prince ou du besoin d’expansion ou de défense de 
son royaume. Liée à cette organisation administrative et militaire, la vil¬ 
le est aussi établie selon les possibilités naturelles d’une région et en vue 
d’un objectif économique. Dans ce domaine particuliérement, il est im¬ 


possible de comprendre la signification de son existence sans faire appel 
a ses relations avec d'autres villes, é l’intérieur d’un réseau urbain, où 
elle assume un rôle de complémentarité, et d'autre part avec un arrière- 
pays rural. 

C’est dire alors l'importance de la considération des hommes qui 
peuplent chaque cité . Les éléments de sa population traduisent 
la nature de ses liens avec la région environnante ou avec des groupes 
ethniques étrangers. Ils 9e repartissent aussi selon des considérations so¬ 
ciales qui échappent aux seuls critères économiques. En effet Ja diversi¬ 
té des fonctions imparties à la cité ne suffit pas à rendre compte de son 
activité. Les hommes qui l’habitent jouent un rôle déterminant dans sa 
transformation ou son anéantissement. 

Les regroupements que la ville facilite permettent la création 
d’un cèdre de vie propre, l'instauration d’une culture, au sens le plus 
large, avec ses composantes intellectuelles et religieuses, toujours pro¬ 
fondément solidaires en cette période de l'histoire musulmane où s'éla¬ 
bore U civilisation de l'Islam "classique” Tel est précuément le "Ta- 
maddùn’’ (!). 

Ainsi l'histoire des cités du Tell est inséparable de leur géogra¬ 
phie humaine, au sens que donnaient é ce terme les géographes arabes 
des premiers Bédés. A leurs yeux, il s'agissait surtout "dé mettre en lu¬ 
mière les relations de l'ordre du tempe, car le milieu n'est pas seulement 
environnement naturel..., il est aussi cèdre et parfois explication d'une 
histoire" (2) Les auteurs dft MasJJiJc wa-l-MamlJik ont centre leurs pré¬ 
occupations sur les villes. (S) Conformément i leurs programmes, Ibn 
Havrkal exposait de la eorte eon ambition, dans l'introduction à ion 


(1) Cf Djurdjl ZAYDAN. U-T.i-adéea alUaad, édition Huieyn Mu ni». 
Le Caire. U. . 5 volume» . IBN KHALDUN M-q.dd.ma. (ed Labtci 
Brncbnkh pp. 94. 101, etc. ) parle de ** limcai” avec, fréquemment, toi 

de “Kelter". civilisation «dentaire et proipérite. 

(2) A MIQUEL. La réraphir humaine de ...onde ......uln.an jnaqu'ati milieu 

de XI® S . Pan» La Haye. 1967, p 261 

(3) ibidem, p. 95. note 1 Muqaddau rapprochera é D>ayhânid'avoir écrit une 
geopaphw purement physique 'il n'a pat réparti le» district*. préa»é toi 
zooes militaire», décrit les chefs-lieux". Le» rubrique» emmielle» de la gêo 
graphie humaine sont : “distribution de» peuple» et de» état», caractère» 
ethnique», relates alimentaire», milieux pathogène», pratique» hygiénique» 
et vesttnentairas.airat linguistique» et culturelle», production» et échange»" 
(ibâd.,p 261). 
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ouvrige: "A ch.40. pert» !•« corsa, un chapitre S-rOcut». "~U 
mention de. loali». et de. territoire, enrironnent., d» eSlee « d» 
province. ou’eUe consent" (1). 

Cetts seconda partie pourrait donc s'agencer selon h pian mu- 
vent qui verrait le rôle des rite. : 

[O. d,„. l’organiation .dminntr.tive de I «rikiye 

2°. dans l’otguiôetion militjire 

3°- dan. rotganiMtion economique 

4°. dan. la continu non d'un, "cndlleadon" (umaddûn) 

En frit, pou, le. trou pnmrir, chapitre., un. tells ordconsu» 
en difficile a mainumir, EU. nec—ternit chaque foi. U repri» de U 
description generale de. eneetnbto. urtuin. qui composent celle part» 
de nfnkiya 01 , D. plu., .1» obhqn.t a «parer arbitrairement d» 
fonction, qui, pratiquement, ont loud en coutnerence dan. le damlop 
oanvant ou U disparition daa cités 

C'aat pourquoi il m'a semblé préférable d'adopter ca plan: 
l°L» râle des cités du TeU dans J'organ«eoon de IVrikly» 
institutions et structure* 

Las institutions politico-administratives. militairw et econonuquas • 
traduisent les fonctions qui furent donné*. * remphr aux dtés Mais 
co schéma mstltuüonnel tout théorique eat é confronta* "sur le terrkn 
avec las données de IWsstoue En conséquence, leur étude — é faire 
dans ls cadre géo^aphlqu. é l'intérieur duquel les fonctions urbain*. 
furent appelée* é - modifier au cours de. «écle. pou» vo« com*~nl 
elles furent misés à l’épreuve du tempe 

Ce cadre géo^aphique n'eet pas strictement homogène, il peut 
te subdiviser en deux partie* qui formeront U matière des chapitres 

"** 2° Le rôle de* cité* du Teil dan* /'organisation d* Htrikly» pro¬ 

prement dite (ancienne ftoconsulaire et Bysacéne septen¬ 
trionale^ ^ ^ ^ O,*, du ZI b (ancienne Numidie.) C'est 

dire que cette étude ne peut être que synchronique et diachronique 
dans une même aire géo^aphique 

(1) 1BN HAWKAL / Krsm-a, « 1. P XV _ 

(2) Par txMnp*. I* Hodna on tant qu oniiH adau*«r«m <CV U. en t»« q«* 
rtçon ®a«uifo <cé U), en uni qu'nnlié «cnoomiq** (cfc 10). oie.- 
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CHAPITRE I 


LE ROLE DES CITES MJ TEU. 
DANS L ORGANISATÎON DE I. IKKÎKlYAi 
INSTITUTIONS « STRUCTURES. 


Comme nous l'avons déjé remarqué dans la première partie, ce 
sont les villas qui. pour les historiographes et las chroniqueurs, consti¬ 
tuent pr in c i pale m e n t le point d'appui des événements politiques. Le 
deroulement des conquêtes et des révoltes notamment, ainsi que l’avê- 
nement des dynasties, sont marqués par le aége, l’occupation ou la 
délivrance, la fondation ou la destruction des cités Celle»ci constituent 
le témoépiags le pifs clair de l'étendus d’une souveraineté, de la puis 
sance militaire d'un royaume en même temps que de sa prospérité 
économique 


Mais au-deli des bouleversements qui ont Jalonné l'histoire de* 
cités du TtU, il est possible de déceler certaines permanences fondamen¬ 
tales auxquelles obéissent les événement» eux mêmes. Ces permanence* 
■ont bées é une organisation dans Uquefte entrent en symbiose un pro¬ 
jet politique manifeste dans des institutions et les structures imposées 
par des fecteun historiques et geopaphiques divers. 

En conséquence, il est légitime de commence» cet examen des 
inatitution» par l'organisation politico-administrative qui préside au 
regroupement des cités du Tell. 
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1°. LES INSTITUTIONS ET LES STRUCTURE: 

POLITICO-ADMINISTRATIVES. 

Il n’«sl pas question ici de composer une théorie des institutions 
mais d’essayer de préciser les fonctions attribuées aux cités du Tell dans 
la constitution de ITfrïkiya en tant quantité geo-politique, depuis la 
conquête arabo-musulmane jusqu’à l’invasion des Banû Hilâl. Une telle 
enquête correspond en partie a celle des fonctionnaires chargés de fixer 
pour le pouvoir khalifal les limitas de sa souveraineté et les relations 
des cités avec la capitale de l’Empire. La géographie administrative ainsi 
constituée, née d’une nécessité d'information et de contrôle, a connu de 
brillants représentants, dont certains sont encore pour nous de précieux 
témoins du rôle des cités anciennes. ( ») # 

Si donc nous pouvons prendre les itinéraires du Barid (2). c’est 
■é dire de la poste d'Etat, comme points de repere. il est certam que le 
relevé des villas qu'ils nous donnent est insuffisant; aussi est-il nécesHi- 
re de faire appel A d’autres documents historiques et 9»Graphiques 
pour dresser un inventaire plus complet qui permette de retrouver a 
travers les siècles une certaine permanence du réseau urbain qui s’éten¬ 
dait, A partir de KAYRAWAN, sur tout le TeU ifnk.yen Cet inventa™ 
sera fait, ou du moins tente, dans lesdeuxiéme et troisième chapitres 
Pour le moment. U s’agit décrire les differents instruments dont pouvait 
user le pouvoir politique pour administrer le pays par 1 intermediaire 
des cités. 

C’ait au VIII 0 siècle que la province occidentale de l’Empire 
Musulman • umayyade. puis abbaside s’organise et se dote de stmctu 
res administratives dont U schéma**! emprunte au modèle du gouverne 
ment khalifal et détermine tout autant par le legs byzantin. L’Ifrikiya 


(1) Cf A MIQUEL Gri.gr ap*» J- op ce. I 1 2 * 4 

partie; IBN KHURRADADBIH. IBN AL FAQIH AL HAMADHANI 
et IBN RUSTIH. Extra* édile* par M Radj Sadok tou* le titre !>•*•* 
lion é- Maghreb rt de l'Europe a. I1IVI\° S. Alger 1949 

(2) cf. EJ. (2). pp 1077 1070 *v Harid jrocledeD SOURDEL "l'ieui 

union de la Porte d'Etat était connue de* empire* byxantin et uaar.ide 

auxquels les premiers calife* n'eurent, semble il. qu'a l'emprunter U ser 

vice mis en place par les Umayyades couvrait tout l'Empire au milieu du 
IX° siècle. Il existait (alors) 930 relais dan* tout l'Empire 'abbaside' 


(1) comme toute province de l’Empire Musulman, dispose d’une 
administration centrait au sommet de laquelle, le Wili, nommé par le 
khalife, puis l’émir aghiabide ou ziride (2) ou le khalife fatimide (3), est 
“véritablement le détenteur de la souveraineté publique sous tous ses 
aspects" (é) ; c’est lui qui nomme les gouverneurs, < 5 ) pour chaque ré¬ 
gion, chaque district (é). chaque canton (7). La liaison avec les provin¬ 
ces. pour 1a correspondance et l’information, mais aussi pour le contrôle 
des agents du pouvoir, se fait par l’intermédiaire du Barid. A la tête de 
ce service (diwan), est un Sàhib ou ’Anur-al-Barid, chargé d’organiser les 


(1) L’historique du terme Ifnkiya. dénvé do letin Africa, n'entre pas dam le 
cadre de cette étude. Cf. M TALBI. Emirat achlabidr. pp. 17 21. 

(2) Bien que celui ci tou. eu début, teulement "lieutenant" des FatlmJdee. 

(3) Avau le départ des F*timide* pour l’Egypte 

(4) H. DJAIT. U «lata dTfnfciye eu 11° riri-lr. étude mtUtuUonnalle. pp 
77 a 122 dee Slodia Manura. XXVII. 1967, p. 97 Cette unité de pou 
eotr fut une force, propre a rifiîklye En effet, (p. 90) "alor* que l’Afrique 
connut sur te fin une dualité entre un exatque militaire et un préfet du 
prétoire rivd.que l'Egypte musulmane a son tour eut le plus souvent un 
«.ahalhart vraltaUl. et un vrai!al kharedj (gouverneur fiscal) . osite 
dichotomie ne te produis» A aucun moment en Ifrîkiya " Ce que M. 
DJAIT écrit pour le VI1I° siècle ee vérifie piqu'au Xl°, les régnes des trois 
premier* fende* exceptés Pour les Aÿilatades. cf M TALBI. Emirat A|- 
hUtaér.p 69* 

(5) (gouverneur - ' ami. pluriel ’ummal Parfois auni vvali) c'est si vrai que 
ion de l'interrègne Kbsndjiie d'AW. I Khattab f d' Abd el Rehmân ibn 
Puuum a KAYRAWAN. le premier geite des uiurpaieun • tout comme 
celui dei dynaste* ponérieur» en d'établir "det uramil sur les ville* 
dlfripye et ee* dmricts " Summak^ Siyar p 130, cité per H. DJAIT. 
op. «». p 103. 

(6) Pour déngner une région, le* terme* Nihiya et Kûra sont souvent inter¬ 
changeable* La KBra (pluriel : kuwar) • eu sens propre : arrondistement, 
et synonymes de "cercle" esi née de l'éclatement d'une entité naturelle, cf. 
A MIQUEL. Géographie hornane. p. 293 "Les kuwar, définie* comme 
U mouvance d'une ville (madîna).... ce terme révélant ainsi peu é peu le 
tans - dan* lequel Muqaddari (après A) Ittakhri) le ipeoalitera définitive¬ 
ment - de chef lieu, é U fois géographique et edminntretif d'une petite ré 
poo Avant le X° siècle la terminologie géographes «ri ai» flottaoie. 
Elle le redeviendra a la fin du XI° aède Mais ce qui nou* intéresse ici, 
c’est le regroupement red de* cités dans une entité administrative.'' 

17) Rustik 
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relais dont les premiers géoyaphes nous indiquent U disposition (1).L* 
souverain peut aussi se tenir au courant de l'opinion publique qui se 
manifeste au sein des cités, grice A un fonctionnaire charge de 1a rensei¬ 
gner A ce sujet, le "prépose a l’information''. P) 

Le SShib-al-Maiâlim, quant à lui, veille A réprimer les abus de 
pouvoir de tous les agents du gouvernement. Mais il est difficile d’eva 
luer l'importance de son rôle et l'étendue de son autorité dans les cités 
provinciales (3). 

A côté des gouverneurs civils par l'intermédiaire desquels il 
peut administrer, à l’échelon de la région, du district ou du canton, le 
gouvernement central de l’Ifnfciya délégué aussi son pouvoir dans cha¬ 
que cité, soit A une personne ( c àmil encore, ou mukaddam. ou wakil al 
manzil) (4). soit A un groupe (conseil de ihaytos, ou djama e a) (S). Il 


(IJ Al Nuweyrî. en appendice à Ibn Khaldun / de SU*., t. I. p. SM. met. 
nonne un Amir al Baiid en 171/187, mm llastinaoa des Bar'id remonte 
sûrement é l'époque um*yr*de cf. DJAIT. «p. «4. Sh^m !•*■»•>* 
p. 87 On Mit d'autre part que le Band i/rùuyen. ti perfectionné durant U 
Saut Moyen Age. regrettera mut le» H.Ud*. t 11. p. *5 CI (2). 
Band, np.«l. p. 1077 La» maître» da U porta devaient fournir (eus 
B) au pouvoir central tous les renseignements necessaires sur l’état de U 
province et l'activité de» agent» " 

(2) Sihibal Miaba» Il devait se trouva» de» agent» da ce service au motos da*» 

U. grande» villes Aimi » -rirais. cf M TALBI.éeat p~, >«•» 

de U Huit. d'Ibn si Vkbar. pp 19 il des Cakmv é- TuoisU. 1966. p 
24: "le préposé de I information fil perreoir ms propos (-eau* da MaraCtr 
al-Tunbudht) à Ztyâdst Allah qui le destitua" Du même auteur. Eaùrat 
■ghUbide. p. 171. 

(3) Cf. M. BEN CHENEB. CU-r. des «vanta . p 1 "U Mhibal masitlm 
était un fonctionnaire chargé de contrôle» tous les autres agents et par mi¬ 
te de réprimer tous 1er abu» de pourotf " On connaît muai Habib b Nas», 
nommé par Sufinün. Abû lKâsun alTarai A U fin dm Aghlatadns. et 
des ibf itts: Dja'far b Ahmed. Ahmad b Ba|ir (p 250) cf. au» AL- 
MAWARDI.AI AlkMn-aXsuMiniya, trad E. FAGNAN Alger. 1915, p. 
157 (texte ambe. p. 73) et M TALB1, Eimrmt «ghlaJ-é»-. p 698. Ceet 
surtout une fonction judiciaire. 

(4) cf. H.R. IDRB: Ziride», « n. p 523:cette charge de-akll al trarxj- 
préposé à une localité, sembla avoir disparu mus les Zirides. 

(5) où les familles influentes jouent un rôle déterminant et souvent se dou¬ 
tent le pouvoir, comme à Béskra. 
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tient compte, en l’occurence, le plus souvent de structures sociales exis¬ 
tantes qu'il essaie d'aménager A son profit. 

Ainsi, chaque district (i) était gouverné par un'âmil “nommé 
par l’émir, ce haut fonctionnaire avait sous son autorité des délégués 
locaux, (chefs de cantons) qu’il choisissait lui-même. Chaque canton 
avait pour chef-lieu un centre urbain de 1a région. Les populations rura¬ 
les dépendaient de cheikhs, notables choisis parmi leurs contribules 
et agréés par le gouverneur." (2) 

A ces charges administratives, il faut ajouter ici, bien qu'elles 
concernent plus directement le domaine religieux, celle du Kàdi. "Dana 
chaque chef-lieu (de district) siégeait un cadi, dont la compétence judi¬ 
ciaire s'étendait aux affaires pénales et foncières. Ce magistrat était dési¬ 
gné par le grand Cadi de Kairouan et gardait une certaine indépendance 
vis a-vu du Gouverneur.’’ (3) Si nous connaiuons bien le rôle du grand 
Kâdî Kâdi al-Kudlt • de Kayrawin et U liste de oeux qui occupèrent 
ce poste, tant sunnites que shi * ites, pour ceux des chefs-lieux nous 
n'avons qua des renseignements fragmentaires. (4) 11 est certain que cet¬ 
te charge, en général, renforçait le contrôle du pouvoir sur les popula¬ 
tions citadines. Si cellei a eurent maintes fois é intervenir pour soutenir 
ou contrecarrer l'action gouvernementale. Ü ne semble pes qu’aprés 
l’installation des dynasties autonomes en Ifrikiya <*) les populations 
aient été conviées é participer même é un semblant ds vie démocratique 
au sein de leur cité. * 

(1) KOrs ou rvitik. ou 'animal». au Mai adopté Ici. 

(2) H H ABDUL WAHAB In ■l'ppra [.»■»«. op. Cit, Cakeen de Tuni¬ 
sie. N° S. 1954. p. 12. Four In thaykhi cf. notice sur Bull. 

(3) H.H. ABDUL WAHAB ibidsm. 

(4) Fer exemple pour TUBNA. BABJA. TUNIS et KAFSA. 

(6) Pou» U période antérieure au IX° Béde aghlabidt. pu exemple en 102/ 
730 21. cf Ibn *Abd il Hakam / Gateau . p. US "A la mort de YailÜ, la 
peuple en attendant la decision du calife Yarid b. Abd-al-Krabk. tint 
conseil pour le choix d'un gouverneur. L’accord se fit sur Al Mughira (qui 
se reenss)... les gens de llfrikiya fixèrent alors leur choix sur Muhammsd 
b. ‘Amr al Ansari qui. à Tunis, commandait les expéditions maritimes." 
Ce consensus populaire n’est en fait, que celui du djund arabe prêtent dans 
la capitale et qui seul compose "le peuple et le» "gens dIfrikiya". 



D convient enfin de remerquer que. s les rouxges de celle 
mechine administrative mise en place dès le VHI° tiede au service de 
l'autome centsale, peidusent sans grands changements jueqti'eg début 
du Xl° siècle, pvatiquement, les gouvernements durent tenu compte 
des réalités locales et s'adapter, parfois maigre eux. aux conditions Un- 
posées soit per les personnalités choisies pour adminMrer en le» nom 
(1). soit par les circonstances politiques 

C’est ainsi qu’en cas d'insurrection, de guerre ou d’invasion, ou 
de fagon permanente dans des répons mal soumises, lee gouvemeuss 
militaires lurent amenés a prendre le pas sur les csmls. particulièrement 
dans les sones frontières Àu point qu’il est souvent difficile de dwin 
guet les une dss suites dans Iss chroniquss (Il .U phénomène de pr« 
éminence du militaire sur le civil existait de» dans l'Afnque brian une 
(31. Par aille un. les analogies de l'organnadon administrative arebe avec 
U système anterieur apparaissent de lagon plus frappants dans b smic 
turaOon dss circonteriptiona administratives 

- Tel qu’il est constitué, l’appareil administratif permet d'englo¬ 
ber les Cites dans un ensemble dirige et contrôle e partir de U capitale 
Cet ensembb tient compte des entités naturelles et de l’importance dae 
citée anciennes 

Laissant de cOté U Trlpolltaine et b Sud de l'ancienne Byiace 
ne, nous considératons seulement id bs differentes parues du TsU qui 
sont soumiseï su pou vos ifrikiyan. 11 set poanbb de prendre comme 
rSféience de base b tableau des cuconacrtpdons sdministrstivm dresse 
par M H. Dis» pour le VUI° Uede. pour b cottiger et b compléter d 

(11 Que l’on pense par exasipb aux gouvemeun de TIWA. de BALAZNA. 
e. hAF5A.de BÜ!«» on dé (flU a différents mnmaeu de relie période 

121 Sauf exceptions, comme cher I«N AL «Ht*. S—ebé, pp 9M4M 
-- —- ---tint, att Al Manatr de <V*é* ( 4 iimiril) et de 


d. H OMIT. op. cl. St-A- Itanuc# XXVm. pW An VUI° neae 
U m4m« Avokiooo qui se provint jedi» eau» * ta* 1- 

ta duc* thxmtrn*, * dépotadet ta ptata d. ta majeure paraa da teun 
attribution» M remarque ici M fat éda.ar l'utcearnubla pH a i aa nc a du 
ménaoe su» la eWl ta l’otgaaiaaaM da. pouvoi n prwtncteu*- Lad» 
t inet or. dat pouvoir» IM naorta au *oy« Age par ta cttal da pouaarM 
main nun aouvent au» au *eSalon» iaMnaun da la htaaeMa. 
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besoin est, at surtout en suivre les modifications jusqu’au XI° siècle 
dans les chapitres suivants (I). 

Si aucun "hmes" ne la» matérialisa sur U terrain, “il est révéla¬ 
teur que les Vandale*, puis les Byzantins, puis an fin les Arabes, même 
aux moments de* dé boira*, aient pu toujours conserver, vaille que vaille, 
les mêmes frontières 

Le* pays compris entra ce» fronuéra», c 'ait a-dire llfrikiy*. sa 
caractérisait par l'urbanisation et U sédentarisation les plus poussées de 
tout# l’Afrique du Nord. Cett* situation avait pour corrollair* une phy 
surnom» propre . Lee pays n* manquait donc pas d'unité interne, de 
cohésion, en raison même d* son passé, il m prêtait é se laisser gérer 
sans trop de difficultés, par un gouvernement suffisamment fort, et non 
dépourvu d* sens politique ’’ (2) 

Au n de cet ensemb» géopolitique que constitue I* TsU Ifri- 
kiysn. deux pandas régions (Nitiiya), correspondant aussi é des limi¬ 
te* hentee* du peseé, se distinguent nettement (S) : 

- Llfrîkiya proprement dite, c'eet-é-dir* les ancienne* Proconaulairs 
(ou Zeuptane) et Byseréne. séparées depuis Diodétien. C’tst epproxi 
mativement. l'actuelle Tunisie 
Le Zab. ou ancienne Numkbe 

Retenons e*tt* eluOnctlon pratique, quitte a U nuance» par U 
suit* Checun* d* ces réglons as subdivise A son tour #n districts (kuwar). 
Et comme chaque réÿon a son centre administratif. chaque district dis 
posa, lui au», d’un cbef Ueu dont remplacement peut être changé au 
cours des »éd** 


(1) H D4AIT. la nêeje dlfrAivs. op Cil. lMsl*tas <XW. p. 97 

(2) M TALBI. Emeat ^kbbi4'. p 129 (carte p \77 1. J SAUVAGKT, 
bMvta. i lta«* ér rOneet Mutas, h 1961, p 106. note 
I le sooon de fraauére précta meMrUllMe p~r une marque quetœn 
que en ira* ettingérr A l'Orient (et I Occident ) muautaan du Moren 


(3) M TALBI. FnrM p 125 rot* 2. "G MARCAIS a relevé dam l'ifriklya 
eefcUtede la ensiM de te vende d.mion entre deux provmcea, Pro 
nnnashue et Newiê».-_ 
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Si dore les cités délimitent l’étendue d'une souverameté, elle* 
forment «un set ponts d’appui pour la défense et le maintien des 
"frontières" ainsi tracées. Si las fonctions (trafiques paraissent au 
premier plan dans Histoire, elles correspondent aussi A un regroupe 
ment institutionnel qu'U faut maintenant envisager s o mm ai r ement avec 
les structures qui le soustendent. 

2°. LES INSTITUTIONS ET LIS STRUCTURES MILITAIRES. 

Dans le cas présent, plus encore que pour W cadre administratif, 
Iss institution* connues par l’Ifrâuya durant prés de quatre nédes, sont 
dépendantes d'une armature urbaine installée par les Bysantins Pour¬ 
tant, si pour les conquérants du VII® siècle cette armature fut détenm 
nanta dans leur implantation, très vite, sous les wulit, puis sous les 
dynasties qui ss succédèrent jusqu'à l'invasion, les nécesatés d'une 
occupation durable amenèrent les aouvsrams A modifier la structure 
trouvée sur place et A l'ordonner selon un plan nouveau Nous avons vu 
dans U premiers partie comment s’articulait le réeeau des lignes défensi 
ves auquel se sont heurtées Iss forces arabo-musulmanss Celles par 
la fondation d’un "camp-retranché ” (Kayrawln) au Sud du Tell entrai 
nèrent un bouleversement de ce schéma unificateur qui devait désor 
mais rayonnar autour d’un axe central situé plus au Sud En fait, IW 
menss "filet" jeté A partir de (Ceyrawln sur le Tell n'a pas abouti A une 
occupation militaire systématique qui puis» reprendre le dexui de U 
"toile d’araignée” basée Jadis autour de Carthage et des territoires oon 
V6lés par les ducs Bysantins Car cette occupation ne se fit pas salon 
un plan préétabli. Les dlundi se taillèrent, "eux hasarde de la conquête 
et des vicissitudes qui suivirent, de larges et riches domaines Tl),autour 
des citadelles qui leur semblaient les plus inexpugnables. 

Quoi qu'il en soit, et avant toute conadAration des structures 
préexistantes, il est clair que l'organisation militaire de b province 
d’Ifriljiya fut voulu par le poimxr central déc b fin de b conquête. 
MH. DJ AIT en a retracé les étapes < 2 >. 


(1) M. TALR1. E-é.l Mêhbé». pp. 189190 

«) H. DMIT.ep.eN. $!>«■ lé»v. XXVII pp 116-117. 


A l’oogme. c'est "une impbntation de deuil fondamentale 
ment urbaine et garmaaire. sauf l’exception des ribâts mariti 
m« du Sahel, que domine b vflboamp de type arabe orien 
Ul Ka/rawân 

Pub 1er expéditions en Sicile impriment "une allure offenbve 
au système d'implantation " 

Peu âpre» les "troubles Kharidjites.. suscitèrent é l’inverse 
une tendance defenuve quand... l’abces m fut fixé dam U 
ZAb." 

"Le système arabe se serait alors scindé en deux niveaux d'orge 
nbation un niveau k vocation locale, celui des chefs lieux garmaaires tels 
que : TAbARKA. BR^JA. KAFSA. etc... où l’armée apparaît comme 
forte publique a b disposition du sousgouverneur ou ‘Amü, et un 
niweu d’intervmbm genérab limité a KAYPAWÀN. TONIS, le ZAB " 
Les institutions traduisent donc b structure ixhaute plus qu’el¬ 
les ne b déterminant Cependant l'organisation militaire obéit à une hié- 
rerchb de commandement qui s'établit ainsi (1) 
l'Ami» eu wili de b province. 

deux ou vois Ku«wid qui le suppléant directement et qu'U 
peut deleguer a U tète de l'expédition, 
les commandants des contingents tribaux Iss 'urafi'. Les 
Kuwwêd sont generaux d’abord mus de grandes familles 
arabes, pue souvent pnnees de sang ou allies des souverains 
que nous avons vu w manifester lors des grandes expéditions 
de conquête, maritimes ou terrestres, ou des opérations 
défensives a un niweu d’intervention genérab Quant aux 
commandants des contingent» tribaux, ils furent amenés peu 
à peu jusqu'A U fin du X e tiède a se regrouper selon leurs 
intérêts et de» considérations plus régionales qu’ethniques 
Ce fut d'ailleurs une des raisons pnndpaies de l'indiscipline 
du dfund arabe 1 l'egard des souverains de Kayrawln 
Avec les FatiRudes. un hiérarchie identique est adoptée mais les 
contingents berbères, jusque U encadrés par b djund, jouent désormais 
un râle déterminant et les Kutima occupent b plupart du temps les 
nlles gammées Ce remplacement nalb pas sans risques pour b pou 


(I) «ad. p 114. 
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voir, lorsque les garnisons se trouvèrent au milieu de populations ber 
béres, comme dam le Zlfc Elles se montrèrent aie* solidaires des tribus 
révoltée* et les liens ethniques furent plus forts que l’attachement à la 
dynastie. Sous les Zlrides, elles furent remplacées par des garnisons an- 
hadjUnne* jusqu’à l’éclatement de ITfrikiya, la progressive séparation 
du Zâb occidental et le recrutement de Zanlta, puis des Banü Hilàl O). 

A cette rapide revue de l'organisation, il faudrait joindre l’exa¬ 
men des autres moyens dont disposait le pouvoir central pour faire res¬ 
pecter son autorité. Ainsi la afcurta et le haras, les milices composées de 
noirs ou de chrétiens, berbères ou étrangers, mais ces différents ccvps 
n’intéressaient que 1a capitale (2) et non l'ensemble des cités du Tell. 11 
en est de même de* ribâl* et de leur* garnisons, établies sur le littoral, le 
plu* louvent en dehors des ville*, du moins dans les régions considérées 
id (S) .Abritant des contingents de volontaires soucieux de participer 
au djihad, les Riblj* qui s’étaient multipliés au Vlll° et IX° siéde pour 
défendre U oôte contre les Incursions des "Rum”. perdirent ensuite leur 
destination militaire et pour la plupart, au moins dans le T#U, se trans¬ 
formèrent en "couvents”. (4) 

Par contre, l'implantation des différents éléments dudjund cor¬ 
respond 4 un répartition des dtadelles et des villss fortifiées à des Tina 
autant politiques que stratégiques. <») 

(1) cf. HR. IDRtf,ZMaM. 2. P- IWe 

(2) (Cayrawlo, malt «uni U Kala des Banü HammU au Xl° a. 

(S) Sauf i Carthsga, Radis. Banaart «' Bûna Pour U cote orientale da b TW 
sM surtout. cf. O. MARCAIS, Noie -u b. Ribet.m Berkene. Méb-gevR 
Base*! T. II. Pwis, 1925. pp 395-430 De même. las Ribâu da Soesse et 
de Monastir d'aprê* A. LEZINE Gabier* de Ty» N° 13. 1954 pp 
127 135. * propos de l'influence byxantin* b comtrucooo de* nbàts 
E l. (2). T. II, s.v. Djikaé. artfcb de E. TYAN. p 553. Sur l exMnâoo 
du larms «l son application jusqu’à una période pottérieure. cf. L. COL 
VIN, Noie mr b mol : Rihal. Revee de l'Ocndenl lenmhnaa cl de b 
IWBin. 6. *1». 1«9. 

(4) Ou an repaires de malfaiteurs, cf. BEKRI / deSlane. p. 21, notel. 

(5) Cf. M VONDERHEYDEN. La Berbérie orme tri. -ou. U évnaWe de. 
Beoou-I-Arlab. Paris, 1927, chap III (Le* milieux Arabe*). p 81 On 
dhlinquera b* djunds snciens, réduit* à l’éot de milices. de bans (conune 
dam l'Europe féodale) et le Djund récent, c'est-à-dire Parme* officWb 
l’un et l'autre excitant d'ailleurs, à de* degré* 'liver*. U méfiance des 
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Si les gsm fions arabes s'installèrent d’abord un peu selon les 
hasards de la conquéte,cette répartition fut liée, dés le début du VU1° 
siècle, à des dotations en terres. Ces "fiefs" n’étaient distribués à l’ori¬ 
gine que pour un temps, mais certaines fractions en firent leur domaine 
propre, qu’elles défendirent jalousement contre l'emprise du pouvoir 
central (1). 

Le système de l’Ikti* , s’il n’engendra pas une féodalité comme 
en Occident, donna cependant aux garnisons établies dans les anciennes 
dtadelles byzantines et contrôlant le pays alentour, una autonomie par¬ 
fois dangereuse pour l’unité de 1a Province. (2) La pratique se poursuivit 
après les Aghlabides, sous forme d’apanages ou de fermages que les 
bénéficiaires ont eu tendance à faire durer au delà des limita prévues(3). 

L’iku* étant un acte de concession par le souverain, soit d’un 
territoire (moyennant un impôt fonciar), soit des revenus de ce terri¬ 
toire, l’iRiplantation et l’organisation militaires durant le Haut Moyen- 

—» m qui sa constituant. an sou* main, une garda da mercenaires. "Nous 
eiudbrera la* modalite* da cent implantation dam le* deux prochains' 
ohapram 

(1) Que I on pense par exemple a TVbna au VUI° nécb. à Balaima au IX° s. 
CT. M TALBI. Eererat A^latede. p 05. note 1 : "on mit qus les djunds 
étaient répartit en IfAkiya salon leur* origine* ethniques ou leur garnison 
da provenue*, an de* pplnu précis du territoire Cette répartition «tait 
rarement bée 4 das dotiboni en terre on oonnaft Hiabltuda det califat, 
et per roee de conséquence de leur* lieutenant* (par exemple Hassan en 
699) de concéder de* ikii* 

(2) cf. Ei. (I). pp 489-491 s.v. IKTA*. article de M SOBERNHBIN qui 
• appuie sur le* Ahkim ri SuHMya d’Al Mawardi IXUft comprend 1° 
l'investiture donnée a un gouverneur de toute une province, moyennant 
tnbut. 2° I'«agnation faite d’une renia provenant d'uns portion de terri 
«o*re en qualité de traitement ou de pension. . 

Posténaerement (b Isrma) a revêtu le sent de "fief militaire" cf. égal* 
□tant EJ. (2) pp » v. UCTÂ 1 2 * 4 5 . articb de C. CAHEN cf aussi C. CAHEN: 
B*ti» critique sur l'ouvrage de F.L. KHEGAARD: Iriamie taxation in 
■k* rlux penné. Copenhague. Arabica. 1.1, 1954, p. 347 : distinction 
à faire entre b KatTj (avant b X° Web) et liku*. 

Du même auteur. l'Evolution de Ilkti*. Annale*. 1953 • 

(3) Par exemple pour TUBNA au X° sbcb avec b* Banü Hamdân et Fulful; 
pour b répon accordée au fils de Hammâd après la paix hammado-tiride. 
Mais, mb dans b moindres proportions, pour les garnisons Kutama et 
Sanhadja. 
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Age sont donc liées à des institution* et à des structures economique* 
qu’il convient maintenant d’analyser brièvement, dura U mesure où 
l’évolution des cités en dépend. (1) 

3°. LES INSTITUTIONS ET LES STRUCTURES ECONOMIQUES. 

Pas plus que dans les chapitres suivants, il ne s’agit ici de dresser 
un tableau de l’évolution économique de lTfrikiya; (2) fl s'agit d’essayer 
de discerner les condi’ ons generales au plan des institutions et des 
structures • qui ont favorisé ou entravé la prospérité des cités du Tell. 


(1) M TALBI. En irai A«blebrie. P 189. remarqua Judicieusement que. «ou, 
le régna de Ziyidat Allah, par exemple. U dirnion du Royaume m fit «eloe 
une ligne de démarcation qui étaù "militaire, ethnique, et économique*’ 
L’émir ne contervere que le "plat payi ai la» région, qui. naturellement 
déshéritée*, n'avaient jamal, tente la djund et le» Arabe, en générai Le» 
gani dai plaine, côtière, demeurèrent en dation de U tourmenta et rené 
rent au côté du trône Le» région. ékxgnée, de l'Ouest. celle, du Noed et 
du centre ouett o*J le* Byianttn, pour de, renom de «éjunté. avaaeitt omI 
tiptte fortification, et citadelle,, offnrent per contre aux Meneur, uuurge, 
de, refuge, d’autant plut apprécié, que le. ténIIOÉMSenvironnant, étaient 
prospère, " Lon de l’mvaBon des Ban Ci HiUI. par contre, nous aeon, m 
é la fin de U première parts# que les «Mes economique, qui déterminèrent 
(Implantation de, clant étaient toute, différente. D’une pan. J n’y eut 
probablement pas distribution (ikt» 1 J a piton, d’autre part, ce, nomade, 
étaient plu, inté,este, par les terrain, de, parcoun que par les «lies D’oé 
le bouleversent tnt qui s’ensuivit dans l’urbanisation du Tell Sur ‘leééb 
cet problème des connexion, poetibl., entre l'organisation de* thème, « 
celle du djund iyrt*n" cf, H. DJA1T. op. ««.. SluAa I Baraka. XXVIII. 
107. 

(2) Cette étude a été fait*, grâce à diveri travaux, notamment 

■ pour l’Afrique byzantin# avant U conquête arabo • musulmane. C 
DIEHL. Afrique Byzantin*,. 2° partie, ehap l,pp. 382407. 

pour l'ifrikiya agbUbide. M VONDERHEYDEN. Berbère orientale, 
pp. 239-243. G. MARCAIS La Rerbérie muakum et l'Orient. pp. 76 
87, 

■ pour l'ifrikiya fatlmide. xirida et hammldide. G. MARCAIS. La Ber¬ 
bère m.rulnsanc et l’Orient pp. 177-183. H.R IDR1S. Z.ode, t II. pp. 
603-687; L. GOLVIN, U M<hnfc rentrai à l'époque ée* Ziridee. pp 7* 
91; 137 148- 

Pour l'ememblè de ce périodes. et J. PONCET, Pwapérité et deçà 


172 


En échange de 1a sécurité du pays - et donc de l'usage des itiné¬ 
raires routiers, de la possibilité des échanges commerciaux, de la culture 
et de l’artisanat - sécurité garantie par une organisation administrative et 
militaire. les souverains dlfrikiya étaient en mesure d'exiger des cita¬ 
dins leur participation i l’entretien et au développement des institutions 
gouvernementales. (1) Si les wulît puis les émirs cumulèrent tous les 
pouvoirs (2). üs eurent notamment • du moins en théorie - celui d'impo¬ 
ser « toute la province d’Ifrikiya une législation fiscale, un statut fon¬ 
cier, une monnaie, un système de poids et de mesures, uniformes. 

Dés le VIII 0 î* les organismes centraux furent constitués pour 
étendre à tout le Tell comme a l'ensemble de la province les exigences 
legales imposées dans les autres provinces de l’Empire. A KAYRAWÂN, 
ta diwan-al Kharad) ou bureau de l'impôt, le Dir al-Darb ou maison de 
U monnaie, ta Dir al Rixk ou office des distributions alimentaires, le 
Beyt al Mil ou Trésor public, furent rapidement rattachés, 4 l'instar des 
provinces orientales, au Dar al-'imlra ou maison du gouvernement. (3) 
Dans quelle mesure et par quels moyens, cet organismes atteignaient-ils 
tas cités 'C'est ce que noua ignorons souvent du moins dans tas détails. 


— «frihlyenne» Cetaet. ée TunM*. a® 33 35, 1961, pp 221 244, 

(artMé* demi le, rie#, «root discutée, dan, U condunon générale) et R 
MAWTRAN. L'rxpenBon mun.bn.re VII°.XI° a, Perl», 1969, pp 161 
168 « 275 290 

S.D GOJTQJ U TunIBndu Xl° Bécé* à la lumière de U Geniza du Caire, 
pp 559 581 du T II. dd| Elude, d'Oreataliwre dédiée, à la mémoire de 
Lèvi-Pre*«*KaL 2 tome,. Pan» 1962. (oomroetc* Kgypte-TuiBB#. Déclin 
économique m 10301040. AVANT l'arrivée de, Banû Hilâl) 

(I) CT G MARCAIS. U Bevbérie mueubnaaeet l'Orêut. p. 76 : Tl samblè 
qu'm terre dlriam phi, qu'aiUeun la situation économique toit fonction 
de l’état pohrique " 


(2) CT. M TALBI, Emirat aghlabiée. p. 693 : “Faut a rappeller que lé mon¬ 
da médiéval avait totalement ignoré la divkion de, pouvoir, exécutif, légf» 
iatif et judiciaire.” A l'échelon de, régions, district, et cité» une diitioc 
lion semblable est souvent difficile i dùoemrv. 

(3) H. DJAIT. La «Baya d’IfAiy» Stmàm lAmka. XXVIII. p. 80 
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D'abord "assujettie au üiaradj ou impôt fonder. .(1) l’ifrikiya 
vit son statut fiscal se modifier lorsqu'elle fut devenue terre musulmane, 
seuls les non-musulmans continuant d'étre soumis aux impôts réservés 
aux “Ahl al-dhimma “ Mais très freqifcmment. pour les besoins d’une 
politique de prestige (construction de falais ou de villes princiéres avec 
le faste qu’ils impliquent) ou d’expansion (conquête de 1a Sicile sous les 
Aghlabides. expéditions vers l’Orient sous l^s Faümides. vers le Maghrib 
sous les Zirides) les souverains ont été amenés a prendre des mes ires 
d'exception qui priren 1 vite un caractère normal, et donc odieux aux 
yeux des ciudins. (2) Si ces facteurs ont joué un rôle important dam 1a 
décadence de la dynastie aghlabide. ce fut surtout sous les Fatimides 
que les taxes et les exactions se multiplièrent et contribuèrent grande 
ment A l’impopularité des Khalifes (31 - 

A l’échelon local, les impôts étaient recouvrés • en réglé généra 
le par les ‘Ummil des régions et des districts soit par régie directe, par 
l’intermédiaire d'agents du fisc, soit par régie intéréssé* (4). Las diffé 
rentes contributions (5) étaient perçus par des collecteurs d’impôts 
itinérants ou A poste fixe • sur les communautés de "tributaires" (juifs 

(1) ibidem, p 61. noie 3 Le mot hharlfl peut avo« le ter» général d’rmpôt. 
ou celui plus particulier d'impôt fonder De même celui de djuya (ceptte 
lion) peut signifier l'impôt ea général CT. EJ. (2); art de C CAHENse. 
Reyt >1 mil. P 1179 Du point de vue de la théorie mututoeane. le kjba- 
rtdl constitue un loyer permanent de U terre au bénéfice de U coauauneu 
té muwlmane. éminent propriétaire Du potnt de vue de* uxJ*énet. le 
kharJdi perpétue simplement 1 Impôt fonde» antélaUmique Le djUya. 
rie. cesm par U conremon Le distinction kharadj dpya. nette en théo 
rie, ne l’est pu toujours dans U pratlqueen pamcuber parce que l'empl¬ 
ie byzantin avait pratiqué, sembler U un impôt jumelé, fondât caplutioc 

(2) Comme 4 ceux du populations rurales D’ou les multiplet révoltes barbé 
res. jusqu’à celles des Kutlma à U fin du X° siècle 

(3) Pour les Aghlabides. ce fut surtout visible à KAYRAWÂN même Pour les 
Faümtdes.ef R. LE TOURNEAU : Le révolte d’Abû Yasîd. pp 103 à 
125 des Cahien de Tuniae. n° 2, 1953. pp 109 110 (Ibo ‘ Idhari.lbo 
Hawlul) 

(4) Per exemple, pour MAS1LA sous les Banû Hamdûn «f. HA. IDR1S. Z«» 
dee.p 609 

(5) Impôt et taxes fcfcaradj. dime. aumône* légales, droits divers dont ceux 
des douares_dans les ports ou les "manad" des itinéraires routiers, (vg 
DÂR MALÜL). 
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et chrétiens) ou sur les collectivites urbainesfljou sur certaines produc¬ 
tions et transactions (2). Les exactions étaient nombreuses et difficiles a 
éviter. 

Pour les impôts en nature comme pour les échanges commer¬ 
ciaux, les mesures de capacité variaient d’une région 4 l’autre, mais les 
réferences étaient prises généralement à KAYRAWÂN. parfois aussi A 
CORDOUE ou à MEDINE (3). Par contre pour les monnaies, chaque 
dynastie essaya d’en imposer le bon aloi A travers toute l’Ifnkiya. 

Les étalons d’or et d’argent variaient donc d’une dynastie A l’au¬ 
tre - et parfois d’un émir a l'autre comme à la fin des Aghlabides - mais, 
du VIII 0 au XI° siècle, les souverains veillèrent A étendre un système 
unitaire dans toute U province. (4) Frapper monnaie demeura une pré¬ 
rogative du gouvernement central. Seuls æ l’attribuèrent les gouver¬ 
neurs qui entrèrent en révolte ouverte contre lui (3) et s'en détachè¬ 
rent (6). 


(1) Par exemple KAFÇA gui. au XI° S fournirait au Tréio» central une "fll- 
baya" de 50 000 dinari Befcri/d* Stir*. p 101 

(2) * Par exemple pour le corail A MARS* L KHARAZ. Sur toute* cee que* 

Uom. c< pour l'époque aghUtnde. M VONDERHEYDEN, Berbérie 
ene.lale.pp 164 165 (Méi sommaire) ; M TALB1 : Emirat a«bbbide, p 
696 (eut la caractère tréi souvent U légal dét Impôts). Pour l'époque luid*. 
et même fetlmide. et HA. IDRIS. Ziridee. ». 11. p. 609 et. v. 

(3) V g Kafi* "du Prophète", cf. R 6RUNSCHVIG. Meaure. de capacité 
de b Tua— Médiéval*. Rem# africane. 34 # trim 1955. pp 66-95. 
O. MARCAIS et E LEVI PROVENÇAL Noie rnr .. pord. de verre du 
VIH* S. AJ.E.O., I. VII. 1937, pp. 6-17 Muqaddasl/PelUt. p 53. 
Dam le e° 13 des Catien de Tun-e 1956. artlcbi de F VIRE Uéné. 
fait, eatampdba et poids en verre, pp 17-90. M JUNGFLEISH: Où et 
ro m me.» ferrni (abrégé* le. potdi. pp 91 94 H R. IDRIS Meturee 
de mpmMé de répogue Mride. pp 95116. 

(4) CT. G MARCAIS. La Bevberie mabur et l'orient, pp. 62 83 et i« 
référence* de la nota 56. FARRUGIA de CANDIA, Wotumiee a*hlaImic P 
du muer* d. Bardo. Cahier. de TaMb. n° 13. 1956, pp 9SJ16.DU 
même, eonnin fatnidee et eiridm du meaee du Bardo. Revue Tenubn- 
ne, 1936. (pp. 333. 372) 1937 (pp. 69-136). 

(5) Parc*anpb Msnrtr M-Tunbudbïau début du IX° siècle. 

(6) Ainsi 1er Hammidldss dés le début du Xl° S. 
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En chaque cité, outre les Ummil et les agents du fisc, le muh 
tasib - fonctionnaire, homme de loi et de religion • contrôlait les pesds 
et les mesures, réfeimait les fraudes, surveillait les pria et. d’une maniè¬ 
re générale, toutes les activités commerciales (1) -Son rôle ne se limitait 
d’ailleurs pas à ces aspects économiques; il n’était que l’un des agents du 
maintien d'un ordre nouveau, arabo-musulman, même si certains traits 
de la vie socioéconomique, telle que nous aurons l’occasion de l’évo¬ 
quer dans le quatrième chapitre, sont empruntés à un ordre plus ancien. 

Toutes ces institutions, I l’échelon provincial où ê celui, plus 
restreint, de U cite, doivent tenir compte d’une infrastructure existante, 
non seulement dans l’implantation des vüles et des bourgades, mais au» 
si, et enconaéquence, dans la reseau routier qui les reliait les unes aux 
autres. Si KAYRAWÂN. et plut tard MAHDIYA puis U KAL A des 
Banû Hammâd, constituèrent autant de "pôles de développement’’ pour 
iürlWya ces capitales eurent surtout pour fonction de réorienter un 
trafic commercial ouvert sur des marchés nouveaux mais uülitant un 
canevas antérieur. 

Les itinéraires officiels, Jusqu'au milieu du XI siècle, sont ceo 
trt. principalement ou KAYRAWÂN (2); néanmoins, Os reprennent 
souvent le dessin déjà trecé par las Romains et les Byranuns.(S) Us ré¬ 
pondent en effet aux mêmes nécessités uni economiques que stratégi 
ques et administrâmes, (é) a l’intérieur d’un cadre qui n’a pas été ton- 

(Il L’inathullon de la -hUba’’ existait déjà au temps dre AWUatééet Ella est 
mieux connue pour l’AnvUloeale ri E.l (2), L ID.xe.UAB. arudeda 
C CAHEN at M. TALBI. PP 504 505 Yahda b ‘Uma. AMumal 
suq publies par 'Ab MAKKI. ««.U 4*1 luUltulu Eppr» é. latuéiee 
UUukus. Madrid. 1954, t IV. pp 59151 EM1UO GARCIA GO 
MEZ 11 usa ovdonanaa* dre nota dut •<!'. IX, AI-AudeAsa 1957, «é. 
XXII, faee. 2. Avant la IX° S, le Ahlb al sûl dont la rem doreura se 
vubstttuait 4 l'ACORANCédOS des cités bysanunas. Peur 1-Eapajn*, ri E 
LEVI- PROVENÇAL: Sdvilia musulman* au début du XII® sséde : U trus¬ 
té d’il» ' Abdun, Paris. 1947. 

(2) Cticx Al-Baktî, par MHipk 

(j) Cf. P. SALAMA. U» ro*. iwniw. de lAfnqae d» Nord. Alger 1951 
C D1EHL : Afrique byuntiae. cartes. pp. 224 « 272. 

(4) Ainri pour le Barid. ri. E l. (21.1.1, p. 1017 articla d. D. SOURDEL... 
Bmid: "Au t.mps ds, Aghlabido. Il extttail 930 niai, dans tout l eetpee 
' Abbatlde. Dans les provinces occidentales, ils eteiaot dotant, de 4 tarse» 
s (peretangss) - 24 km.” Sur l’évaluation des distances, en mesures de Km 
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damenulemeni modifié. Il ne faut d'ailleurs pas panser cette infrastruc 
ture routière à l'image de no* vco« moderne*. Bien des routes, même 
principale*, ne *ont sur la plus grande partie de leurs tronçons que de 
simples pistes (1). Si "le* voies romaines continuent â être empruntées 
parce qu'elle* sont logiques et que leur tracé subsiste • il semble bien 
qu’aucun effort n'es» fait ni pour les entretenir ni pour conserver les 
travaux d’arts. Les voyageurs... n’ont pas besoin d’un service spécial 
des Ponts et Chaînées parce qu'ils ignorent la voiture ou le chariot”(2). 

Une étude comparative des itinéraires routiers reste é faire pour le 
Tell • comme pour toute l’Afrique du Nord • aux différentes périodes 
de son histoire Elle devrait aussi s'étendre aux grandes voles maritimes 
qui, elles, ont été plus profondément bouleversées dans le Haut Moyen 
Age (3) . Nous en aurons quelques aperçue dans les deux chapitres sui¬ 
vants. à propos des marchés, des gîte* d'étapes et des ports. En ce der* 

gueur et en mesures de tempe, cf. Ibn Khurradadbsh /HadJ Sedok, p. S, 
note 3 Muqeddasi / Peliat. p. 11. note 12 et 16. 

(1) a S GSELL Monument. •■tx|nr« tir l'Afenir, t II, é propos des 
votes romaines Elles ne sont dallées qu'é l'intérieur ou dans le voisinage 
immédiat dae «lies" (p. 1 ) "Bien des routes, même parmi celles qui flgu 
rent sur des documsnts d 'origine officielle ou qut des bornes militaires 
jalo nn aient, étaient de simples pistes, surtout en pays de montagnes. On 
se contentait d'encailUsser les parties les plus exposées aux dégradations et 
de jeter des ponceaux sur les oueds." (p.4). Que l'on pénis é la piste qui, 
sortant de U KAL' A per Blb al Akwfc reliait cette capitale é AL Çtf A 
DIR Ce ■'étal et ce ne pouvait être qu'un chemin muletier. 

(2) L. GOLVIN. NBjfcnb rentrai, p 87. En fait, le chariot existait ben, 
au moins Jusqu'à U fin du IX° siècle, mais d n'éuit pas utilisé pour le 
transport sur les grands itinéraires CT M TALBI, Emirat aghlabide. p. 
287 mention de chariots (‘edjâl) par Ibn ‘idhari Les distance, indiquées 
par les géo^aphes correspondent à des journées de marche é pied ou é dos 
de montures. On ne signale pas de construction de ponts dans le Tell (en 
dation de celui de U KAL* A). 

(3) Cf C COURTOIS. Le. rapports entre I Afrique et b Caeb au début du 
Moyen-Age. Cahier* de Tonirie. t. H. 1954. pp. 127-145. Du même. 
Remarques mr b commerce maritime e> Afrique au Xl° S. m M*bn*e* 
dilatoire et d'arrbeolojie de l'occident rauaufanan. Alger 1957. t. II, pp. 
SI-59.Cf. M. LOMBARD. Amman* et bois dan* la Méditerranée innnil- 
manr tirage a part d'un recuad intitule Le navire et l'éronomie mariti¬ 
me - (Bibliothèque générale des Hautes Etudes. Vl° section). Paris, 1958 
PP 53-106 


177 



nier domeme 11 eemble qu'on» Urq» place ai! été fait» au» 
locales, lauf pour tout ce qui touche au» arsenau* et au» installations 
portuaire» Endemmant, l'Elat detrait diapoear de moyens de ootstrtU 
au moins fiscaux - et d'ocientation de» circuits commeroau» ( 11. 

U prospérité de l'ifriiye. lie» a une otqanisauon admlrustretn». 
militaire et economique, est eu» trts dépendant» die coodlOona naturel 
Isa et de U mise en ealeur du ad. S'A y eut per exemple un» «elle "poli¬ 
tique do l'eau" de U part des toueeraina. celle-ci fut surtout sur 
KAYRAWAN et sa régir» 01 Ma» la» die» telUannes ne prièrent 
pas directement d'un» tell» entreprise Dans tes m»lropdes. des qoueer- 
neurs ou des princes restaureront parfois et aménageront les trasaux 
hydrauliques dont bon nombre subsistaient de la période precedant»(3). 
Ailleurs, les techniques ancienne» d'irrigation te perpétuèrent dans 1a 
mesure OU les marnes populations purent se maintenir (41. 

S'A y eut autel Introduction de culture» nou-eelles 151, commet 
rial tse Don de dindes jusqu» 11 Inconnues (6). « exploitation de mines 


Per ...me». pour les dattes et le» peeteriie» »•«■■» 

et te SOUCHAC. neeteeehee as be «UeUetee- hylreeSq» 4»iU 
™.e et de. Uep«~ tu—»e~ Se VII» «. *1* J. AJX.O. I X. A*., 
1MJ.PP MB Compile ikéi» de H « IDA» dm Cae-, ». T- 
nUe. les». PP S»1M de O LtCOSfrX. dms tnimiUtH 
pp 2JÎ J55 ». A*.UMe. »i»b» t II. ont tetmtt» en üdk,. en. 
technique »m penmdms. ode de. berne, punele. (keen de 0—» 
lion et iSeeee». ruse eensi e» troteldine orqene U bemn de pe-egel 
Lee P.umld» ri ha Une» e-ent frit que e»in»n« ». oseeegee eemanss 
uuf enceplteni 

AlnB e AL MASlLA TUBKA. BAfaiAYA. TUNIS. BADJÀYAPe» 
U KAL f A. A e'egl. b»« ~ A KAYRAWAN SW “ » 

mtylh 

H, «xampla 4 BAUIS. KAfJA. BKKRA « te. vOre ..wonnania» 
Comme te safran. Ognt d« prospSn» *• «**«■ te «m* • rmen 

Comme l’or (cf. M LOMBARD. U*. *• €m* 

fro , r _■— ; ror r—uimdtn 4m V11° m \f S. Kmm+m. tri juin 1947. 

pp .4M60L te p-p-. (cf Wtiq^/r-te.r-471 «‘"«tet*^ 
,« berbère. ! (cf M TALB1. lêMrat pp 3345 Ibo HAW 

KAL / Kremen p 95) 


(») 

(6) 


abandonnées depuB le* Vandale* ( 1 ), il «t difficile d'évaluer la pari 
pnae par les gouvernements dans ces innovations et leur extension. Dans 
queDe masure dngaaient-üs U production, c’est ce que nous ignorons, 
de même que pou l'artisanat (2).On peut seulement affirmer que l'ou¬ 
verture de nfnkrya a de nouveaux marchés - au sein du monde musul¬ 
man comme en dehors de lui - suivit de prés l’action politique et militai¬ 
re de* souverains 

Apre* ce rappel sommaire des conditions générales, théoriques 
et pratiques, de 1‘évohibon des btés du Tell, i l'intérieur d’un cadre 
administratif, stratégique et economique relativement unifié, U convient 
d'examiner comment ce* cité* ont pu affectivement assurer lai diverses 
fonctions que les institutions et les structures leur fixaient. L'évolution 
de l'armature urbaine ne peut être étudiée, nous l'avons déjà souligné, 
qu'en distinguant les deux régions qui composent la province ; 

- llfnkiya proprement dite 

- leZib 


(1) On un «ai li Haut Moyen Age vX te reprisa des activités minières. Voir 
notre monograph» su* MADJAWANA Pour l'exploitation du corail, 
uov céda sur MARSA L UJARAZ 

(2) Las «mes appartenaient é des parocuban ou a dre tribus cf notre notioe 
ro ma n ds a MADJDJÀMA Mari ITut dent pouvori contrôlât l'Or al l’ar- 
fret, a causa du monopole monétaire Pour tes arsenaux, liés A l'expansion 
manoree. la prépondérance du pouvoir «tau muufaata. cé. MA. IDRIS. 
Zmdre. t U. pp 639441 A KAYRAWAN. Mgeait te Ohib al ma c adin 
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CHAPITRE II 


L* «OLE DES CITES DU TELL 
EN IERÏEIVA PKorKI.ME.NT IUT».. 


SI nous rtpc.il on. comme bug U lut. de. c.rcongctlptioru 
.dminurr.tj.m ai nulita.ru établi. pour le Vlll® «cl. par M H DJAIT 
II), nom Pouvons daru la région (nlblya) dlfrily. (2) lu devisions 
suivantn que noua pourrons marna an paraüala: 


I (districts) 

kayrawAn 


KAFÇA 

TÜNIS 

K ..5t*Hk 
A 

TABARKA 
Se tf tara 


Képon. militaire» 

KAYRAWAN, avec 1m circonscriptions 
du Kammbda et de KAFÇA 

TÜNIS, avec In circonscriptions de 
Djaaîrat §ha.ik. BADJA. TABARKA. 
Satfûra 


Cette «Panification, commode mai* non contraignante, devra 
•tre modifiée. ■ beeoin est. elle permet cependant d'organiser ce chapi¬ 
tre en constatant dés l'abord la similitude des subdivisions administra¬ 
tives et militaires et la conformité de leur répartition globale aux 


(I) N DJAIT op.cH. Nt-4-I.Un»,. XXVII. p. 11». XXVIII p 97 
3) A cetie repon m ratucfcent aun. ea defcon du Tell, lee dnuieti «le Kasti 
liya. de Cabét et «le Nafaevra D*Uberémeet 1er termes fépon. dlrtrtct et 
oentoe root adopter rvec wi rens précu en séchant bien que lew extensoe 
comme le» compréhension eahent d'un 9*09**» i l'autre . d MUQAD 
DASl/NUat. p S. iiotel 
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■tscmnnas Byiactoa bt Proconsulairt (I). 

En effet, au milieu du Vn° Mde, loraque débutait! les premiers 
raids raabo-muaulmans en Ai ries Byaanune le resem wbein est encore 
irM dense dens le Tell L'urbanisation y aealt accompagne, sous l'occu¬ 
pation romaine, la mise en valeur des terrer st la sédentarisation de 
populations en partis serai nomades (J) Mal?* les avatar, survenus sus 
cites depuis trou slSclee, la domaine byianon en cette re*on es! encore 
fortement urbemae. S U est difflcUe de recenser toutes les aies connues 
alors. U est pourtant nécessaire de dessiner les limitée et l'orientation du 
rtseau qu'elles constituent autour du centre que bu donnent des le 
départ les nouveaux conquérants Kayvawan. 

1°. KAtnansN. LA BORDA RL DU trll 
KTLUlUVTtS STTTrt-t 

Nous avons de|l eu l'occasion de rappeler que le domaine Urîki- 
yen recouvrait d'ouest en Est • luaqu'e la «tte onentale celui de U pro¬ 
vince grecque, tnaU aued de noter que par la fondation de KAYRA 
WAN. l'organisetlon des eues s'articulait autour d'un centre nouveau 
Tout en nolisant U structura urbaine d. l'ancienne Africa . la gouver¬ 
nement de KAYRAWAN l'aze dans un sens different qui modrfte pro 
fondement son dessin, tout comme le trace des routas, auparavant 
centre sur CARTHAGE <3). 


(1) fout rotganlaetio.de l'AMq "• byraeuae d W JesM—. rfCDIOO. 
Afriqea bysaiittne p 110. rroooaaiblra ai nysacSea *t—■ e—lleee I des 

■ - tandis que h Munudie st U Mau t e rin. I te n tera «aras, adtnt 

nut ides pat des praredra 

(2) Cf. 1 DEStOISeiA. RAYNAL. CiogrsgA. de r Al.iqee de Need- 
Oetet. P 103 

13) Ane raprstidte la peorae de Vidal de la Bbcbe. titra per A RRRXARD 
les capllalea de la Iratdna. p IIP -*Oe atnagaagaras ta poaUtShia 
de forraatioa dtuts MoSlura trouve pas date dtrapracantae fonda 
lions de sdhe pour fixer, entier et étendre Isa teintons Au nomment des 
retenons d l étal de nature, b adb substitue sa principe de unOdree al de 
continuité ~ 
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Arec l'établissement d'un "ump" érige en ce; taie (1 ), l'empi 
re musulman disposait d'une nouvelle province (2) .Qu# cefle-ci ait ete 
rattache* « FU ST AT «vent de dépendre directement de DAMAS puis 
de BAÇHDÀD ne change rien au rôle attribue à KAYRAV/An. Cette 
dte. outre sa fonction de capital* pour toute HfnWiya en tant que pro- 
vmee (3». es: tu» métropole régional* qui étend son influence au Nord 
sur W Tell (Byiacene méridional* et ftocomulaire) et au Sud sur toute* 
les steppe* (Byucene méndion*le et mpoÜUint) A c*t échelon, aile 
tut une activité surtout militaire au moment de la conquête de* VII 0 et 
V1I° nede*. Centre rocrunsraal et point d'aboutissement des grandes 
routa* <«) elle eul «usai a tenir le rang de base economique. Mais sous 
le* trois premier* Zindes, ü semble que la re?cn d'Ifrikiya • avec la* 
frontières élargies mats n'atteignant pat celles de la province • fut tem 
poranment conr.dcrée oommt une entité adnuniatrativ* (S). 

Enfin et bien que las textes n’en diaent rien. KAYRAWAN est 
•usai un chef-beu de district, très vraisemblablement, contrôlant les 
cités les plus proches. 


(1) Ki'tUa • bas* médina - vdte. mm • ttrttropol*. Kasba - fortereia*. du 
dette Tou» cm tmnei employa* pai tel différent» géographe». et perfot» 
par te même (par esatnpte. Muqaddau mt«t *t Ka»ie) connotent l»4*» 
de optai» 

(2) tkliai •*. •• terme geogiaphiqu». celui dont Al On la définition au 

X°S t« P*T> reeutniuant a un même pouvou Cf A MIQUEL, la p» 
■rapt» I—m . p. HJ teiUya en te terme politique 

(S) Cm» te rtleteniui importer t et le raieu» coeau Nouin'y ■•oeudroni p»« 
car KAYRAWAN a est pe» dam te TeU tl te tterek» pv'rrr • 4e la cil* a 
*W *tu4M par «rend nombre d auteur» CT J DESPO I « Tuokre orieu- 
Ute : Sahel et Rame Steppe. Ram. 1*40. p 175 - l . npftie an Un 
«u* franç»i«* ; HH ABPUL WAHAB Warake» 1* «1 196S, I. I 
b^hofraphte - Ungre arabe 

(4) a B ROY m f POIMSSOT, I —-pw .^1. , a»,,, Pan, 

1950. vol II. fax I. p 104. oow 1 ( U rou , • tar ‘UBEA. 
déiigM* mu» te nom d All^eal* «I Afc»der port» ea isNsment par te d 
meOéreq«‘Mtetra>*n*) BEKRI /deSUne. p 111 <celte ArnooUnation 
m reirourere pour te> oôteeui 4e rAlgerou. tou» te» Turc») CT. R LES 
riS. A» |é«gr a phie et Aatur. »rW. Paru. 1930. p 186. 

(5) CT H JL IDRIS Zviém. t II. pp 513 être vio* «mira» et viairat U 
rt^on fui confiée é ou Katib, fort* 4e noeémir, tandis que le» louvcruu 
•jaenoyaient dan» te Zâb e» au Maghnb 


à/ L» cites du diatncl de KAYRAWÂN 

Du gouverneur de U capitula ■ qull faut distingues du «cadrais 
dlfriktya (Il • datai»! dépendra non aaulatnant ka cites aatallilai 
creSes par laa divaraaa dynaatias qui ont marqua lata aaanamant par una 
fondation (2), mais au» daa ailles plua iloigniaa dont l'existence Malt 
Ilia a calla da laur chef-lieu. 

En l'abaanea da documenta adminiatratifi. il aat impoenbla da 
prtcnar laa limitaa da oa dlatnct. man il s'étendait assura ment, au Sud 
Ouest jusqu'à celui da Kammüda. a IOuest, jusqu’à celui da SABlBA. 
au Nord Ouest et au Nord jusqu'au djebel Oumelel al a I oued NebMna 
(3). Autrement dit. las «Iles d'ADJDJAR et da DJAuO I.A étaient sou 
misas directement a l'autorité du gouserneur da KAYRAWÂN. «nu 
que SARDANIYA Noua savons que cette dartuera tarait da rSaldanca 
aacondalre aux souverains faumidsa. al turtoul susdas. qui s y tran»ot- 
talent avec leur cour durant l'ete. Mata du pou» da vue adminutraof, 
AL D.IUHANIYIN et HAMMA. sur U routa da SABlBA. eonnuaeaient 
la mime statut Vers la Nord, on Ignora n MUNASTlR 1 UTJtV.ÂN et 
AL-DAWAM1S fmarrent par» da » diatrlct. te» que ce eott tria 
plauubla, oas dtil n’etanl qu i u» jenande da marcha da U capitale 

Sur lai grande! voles da pénétration dans la Tell. U faut depeuer 
las limitât da ce dlatrict pour trouver U bouclier da cludeUee qui amu- 
rait U protection du chef-lieu. U premiers ligna da défait» établir par 
las Bysantlns en BysacAne est an effet anguberemen affnbiie JVDJp 
JAR, BJALOLA et MAMMA tout comme SBAYTLA dans U proche 
KammOda ont perdu tria rapldem»! da laur importance itratUpqtsa 
au profit dm placas-fortes tituiat dans la me»f da U Dorsale TunMeo 
na. C'est pouaques KAYRAWÂN et I» riaulencee dm souveraine qui 
l'entouraient furent uni fortifiée* 


(1) lUiMB.p SI* 

(21 AL KASR AL KADÜS AL' «BSJSIY», S«BIIA AL tSAJÇÛ 
RIVA, RAKKADA et «s tocegader avouinaniss Al Rarta. total. Rai 
tRana. Mu nysl al «lui al Daria 

(S) En ae cc-iwkrant qu* le T«0 qtti mm letérraw ici CT J. DCSPCCS. Le 
O—rk<. k» 0—h. T . H k* bat. C-k-r» 4* TuMe. n® 24 
I 9 W. pp 407428 
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Pâr contre, cm chés nouvelk* ne pouvant nvre qu’avec l'aide 
de cet arriére-pays a^iccda aans laquai laur population croissants n'aûl 
pas trouva de qum subsistes C'est pour allas que les souverains multlp 
lMr»t les travaux d'byiheubqua (11 et 1» efforts da mi» an valeur Les 
établies en bordure du TeO profitaient donc du develop»ment de 
1* capitale » meme temps qu elles participèrent à sa prospérité. Mail 
cBas partagèrent au» son destin. Ni le départ d» Fatimidea pour 
Mahdiya » 916 ni plus tard. « 947 949, Mur Installation a SABRA 
AL 14ANS0RIYA. n’avaient entraîne M dadin da la métropole fondée 
par Ukbt 

SI eBa put ««vivre, bien déchus répandant, a l'occupation des 
HUUfsna apres 10S7. en raison de son pas» ÿoneux. KAYRAWAN na 
joua plus jamais M rôle que le Haut Moyen Age lut avait connu. 

Quant aux est» qui an dépendaient, désormais'priva» de la aol- 
luntude d» princes et da Murs fonctions de compMm»tarlta par rap 
port 4 la capitale, ail» ne pur»! maintenir M fragiM victoire aur la 
step» qu'avaient remportas pots elles les princes d'Ifrfclya Aucune 
d'ail» m put poursuivra Ms travaux d'entretMn d» cultures et d» 
canaux d'imgation O). La pMmonl du Tell fut dis lors livra aux noms 
d». tout comme las Haut» Stoppas qui » prolongsaMnt jusqu'à KAF 
ÇA. a travers M district de KammOda 

bf Lee erses du dutnci de Kammdda 
Ce district aux fronUer» awndues (S| commençait, au Sud 
Que» da KAYRAWAN. apres BANÜ DA 'ÀM (4|. Il était lui au» llmi 


(1) V» raruds 4a M SOLtGNAC. RrHm.hr. _r le. . u l.ii», hvdrarde 
qme 4r AMrsam H dru steppe. luniMrurm. pp |«. r H* IDRfe. 
lllndrs. t IL p 473 -Eaur Mammetit Kaire c.. r, llakiîSouméte 
se renne sombre de toceUss qui torrerponrl i des erajIlaUrm. 
hydrauliquM Qaryat M aCune'ie. Qasr al Khayr. Qn, «Zaridiba .." 

PI toril. DJALOLA. mUn.rr.mr «de. dnu use rulee lande panier S 
«—' « i un» f tibia onu 

(S) cf FOORMEL. Brtw I I. pp ISS •! 154. note 2 Al TIDJÀNI 

«*** P SI : I mn k Mort En (usqu 'a S*M. 

( 4 ) BAKU DA C ÀM dépendait enco* de KAYRAWÂN U boorqid. «u 4 
Mer pMi de Std> N»Mf Alteh - MW HH ABDUL WAHAB. I*. 
•Tf de e) pariant k 

&14d« CcWf.4rT.MP.no S, p II 
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te par des villes et leurs territoires. MH. Abdul Wahab a tenté d’identi 
fier les cités qui le composaient et de tracer sas limites. (1) 

Entre les districts de SABÎBA, de KAYRAWÂN, de SFAX et 
KAFSA, celui de Kammüda comprenait de nombreuses agglomérations, 
situées en grande partie sur le piémont du Tell et qui "représentaient 
toutes d'anciens Centres urbains de l'époque romaine et byzantine " (2). 
Certaines ont pris une importance administrative nouvelle car elles 
contrôlaient le grand axe qui reliait KAFSA à KAYRAWÂN. C’est ainsi 
que MAQHKÜR fut préférée très tôt 4 SBAYTLA et ce yos bourg fut 
érigé en chef lieu sous les Aghlabides, peut-être plus tôt. Après avoir été 
ravagé par les bandes d'Abfl Yazid. il fut supplanté par WAMÙNIS. 
centre alors plus prcapére et encore sur la route la plus directe vers la 
capitale (S), 

Les places.fortes qui défendaient jadis le Tell: SBAYTLA(Sufe- 
tula), KASRAYN (CUltum) et AL-HÛR1YA (Thelepte) passèrent vite 
au second plan, par suite du déplacement vers l’Est de l'axe central de 
l’ancienne circonscription byzantine (4). Ce glissement, opéré du TeU 
vers les Hautes Steppes, favorisa la prospérité de U région quand les 
conditions de sécurité furent réunies pour autoriser l'irrigation et le 
trafic des marchandises. Mais lors de la révolte d'Abü Yazid et de l’inva¬ 
sion h italienne, la précarité de 1a défense de ce plat pays apparut é l’évi¬ 
dence. 

Le Kammüda qui avait été durant plus de trois siéclee l’une des 
plus riches régions d'Ifrljüya, grâce 4 sa population sédentaire très acti¬ 
ve, fut transformé en terrain deparcours. Et 11 était déjà trop tard pour 
en ranimer les cités lorsque les Banü Rend l’occupèrent 4 la fin du XI° 
siècle. Pourtant le district voisin de KAF$A, que l’on atteignait après 
FA DJDJ AL-H1MÂR (5) et TARRÂK, jouissait encore d’une certaine 
prospérité. 


(1) H.H ABDUL WAHAB ibidem Kammüda - ancienne Thacamuda 

(2) idem, p. 12 • voir notre monographie iur DJAMÛNIS 

(3) Ibn HAWKAL ! Krameri. p 92. cite MACiJKÜR. NATAY1D et 
KAMONIS AL-SABOS ’Ce «ont de toutes petit** ag*om*fatK>«u de 
médiocre condition avant l'annee 330/942. elles se signalaient pu leur 
excellente prospérité . mais elles ont été ravagées par Abu Yaxid" 

(4) Selon la direction Sud-Ouest Mord EM. 

(5) H H. ABDUL WAHAB. op. ril. p 49 • c’était un important caravan* 
rail 


c/ Les aies du district de KAFSA 

Entre le Kammüda, au Nord, et le Kastillya au Sud Cl), le dis¬ 
trict de KAFSA était célèbre par le nombre de ses villages fortifiés qui 
couvraient une zone d’habitat ancien et abritaient une population rurale 
rompue aux techniques agricoles. Ses citadins peu belliqueux surent 
toujours, a travers les bouleversements politiques, éviter habilement la 
dévastation de leurs centres urbains et des territoires avoisinants. 

De même qu’au moment de la conquête arabo-musulmane, lors 
de l'invasion des Banü Hilal. l'isolement de KAFÇA et de son district 
aurait pu leur être fatal. Mais les Banü Rand surent profiter des riches¬ 
ses de leur "principauté'' et même augmenter leur domaine du Kayfill- 
ya puis du Kammüda. De U sorte, l'ancien district put non seulement 
conserver quelque temps enoore ta prospérité agricole mais aussi main¬ 
tenir une partie du trafic commercial avec le Sud et le Nord-Eit (2). 

Ainsi, le territoire correspondant 4 1a Byzacéne septentrionale, 
où une implantation urbaine parfois récente avait suivi la mise en valeur 
des Hautes Steppes, se trouvait-il é U fin du XI 0 siècle, soumis 4 une 
désurbarusation rapide, sauf dans U principauté de KAFÇA, aucun 
pouvoir politique n'étant assez fort pour contenir les nomades hors des 
itinéraires routiers et dee régions cultivées sans lesquelles les cités ne 
pouvaient vivre D'autre part, las citadelles byzantines établies sur la 
bordure méridionale du Tell ne pouvaient plus jouer depuis longtemps 
aucun rôle stratégique Lesquelles les avalent donc remplacées ? Le 
Haut TeU continuait • il é protéger les deux pôles de l'Ifitylye, TUNIS 
et KAYRAWÂN ? S’était-il urbanisé durant le Haut Moyen Age ? Ses 
cité* pouvaient eUes • et comment conserver leur prospérité ? Autant 
de questions auxquelles il faut essayer de répondre. 


(1) Cf L. POINSSOT. CaUrlla (Qasuliya). Hult-ba arrhrolof»|taF du Comité, 
ma 1940. p? V 4 IX Ibn KHURRADADBIH/Hadj Sade*. p. 7. 
note 75 - "ce curieux toponyroe désignait le terriiolte situé entre leCbott-ai 
Djerid et le Chott-al-Charm. entre Toaeur. Nafta. Taqiytltet Al Hamma.” 
YA C KUBI /Witt. p 212 Ibn HAWKAL / Kramen. p.. 92. MUQAD 
DAS1 / Pellat. pp 5. 27. 65 Bekri / de SUne. p 102. 

(2) ef. i. DESPOIS et R RAYNAL Géofraph* * I' Afrique im Nord- 
Om 4. p. 250. De» 'deux oents Kt6r” de KAF$A " huit villages, reitc* 
cramponne» aux montagne», ont renne a U "bMouimmion" generale de» 
steppe»" En fait, celle ci te fera plut tard. 



2°. lis CITES DU nu IFlfklVEIS JUSQU'AU L1TT0B VL 

Entre U Dorsale et U côte nord de U Tunisie, depuis TEBESSA 
Jusqu'à TÜNIS. et de-* le prolon*»ment de l'Atlas tellien et des Heu ta» 
Pleines, il est possble de distinguera* réÿons qui se distinguent mr 
nettement per le relief, l’altitude et le* sols (1). Leurs différenciations 
ont d’ailleurs donné naissance a des drrmons administratives permanen¬ 


te Haut Tell proprement «lit 
les pays de U Medjerda 
les pays forestiers du Nord-Ouest 
les contrées maritimes qui sa subdivisent en troas 
InSnffOra, 

TUNIS et ses environs, 

la Djasirat Stiarik (presqu’île du Cap Bon). 

a/ Les cité* du Haut Tel/ 

De FAHS AÔT SAUH su Nord-Est Jusqu'à TEBESSA au Sud 
Ouaat, en pestant pat SABTBA. la Donale Tunisienne présente un relief 
plus accuse et plus élevé ou Iss communications demeurent relativement 
aiaàei. Si, pour Ira Byzantins. elle formait une barrière suffisante quH 
avait fallu simplement renforcer O), à partir de la fin du VII° néde. 
lorsque les conquérants arabe musulmans eurent contourne cet obetade 
par le Nord et investi CARTHAGE, elle constitua avec tout le Haut Tell 
un réduit de 1a résistance. Lee Khlridjitet prirent U relève dee Berbéro 
Byzantins mais les maaifs qui abritaient les dissidents furent con q u i s 
l'un après Feutra. D'abord le Zsghwin dés le début du VIII 0 siede (S), 
puis les régions de SABIBA et de TEBESSA. enfin celles d'AL-UR 
BUS et de SHA#BANARIYA. 

(1) J. DESFOIS et R RAY N AL. C é s y eyà» ée TAbyqm As Need-Omet. 
99 236 245 

(2) ef. C. DIEHL Afngw byuntifw, pp 236-243 

(3) voir notre oooce mr FAHS AU SAUH 
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Du fait de cette conquête longue et difficile et de* trouble* qui 
s'ensuivirent. les a te* du Haut-Tell gardèrent un statut administratif 
et militaire spécial jusqu'à l'epoque fatimide (I). Celles de la Donals 
dépendirent vraisemblablement de la zone sud et furent rattachées à 
KAYRAWAN. depuis FUNDUK R1HAN Jusqu’à SABlBA et TEBES¬ 
SA. L'antique THEVESTE ne joua plus son rôle ds charnière entre 1a 
Byzacéne et 1a NurrudM car . pour des raisons stratégiques, la frontière 
militaire avait été déplacée et recuira vers l'Ouest. La citadaUs avancés 
da BAGüAYA. tout en faisant partis du Zàb. relia directement, au dé¬ 
triment da TEBESSA, l'Ifrikiya proprement dite à l'ancienne Numidie. 
C'est seulement au X°S. que TEBESSA retrouva son importance stra- 
le?que et administrative, devenant la chef heu d'un district qui allait da 
MASKIYANA à MARMÂDJANNA at marquant U "frontière'’ réallt 
da U nlhrya d’Ifnkiya Cattt région fut dée Ion délimitée à l'Ouest par 
l'oued Me Dogue et son affluent l’oued Chabro. 

As Nord da oa "pays minier" et de la Dorsal*, sur l'axe TE¬ 
BESSA - TUNIS, les esté* du Tell ayant appartenu é la Proconsulaire 
•t englobée* dans U région militaire de TÜNIS (2). dépendirent du gou¬ 
verneur de bAOJA. m moirm jusqu'au début du X° néde. Avec les 
Fatimides. U dutncl d AL URBUS constitua une entité administrative 
distinct* dont le territoire s’étendait Jusqu’au* dbtrictsdt TEBESSA.de 
SABÏBA, de JCAYRAWAN et de BADJA et comprit 5HAKBANARI 
YA. UBBA, TAMAÛJANNAetAL-FAHMIYlN 

SABIBA commandai-elle vraiment un district * N* fut<* pas 
plutôt un canton ? En tous les cas, U cité contrôlait uns contré* relati¬ 
vement proapére qui da — ren i t la capitale et en aawrait la protection. A 
l'Est enfin, aucun chcfBeu n’est «pialé dans 1a Zaghwkn. Las cités 
établies dam le maanf et — son pmatour, u les routes d* KAYRA- 
WAN à TÜNIS et à BÂQJA et plus proches d* cm deux métropoles. 


(1) A parts d*X°l * «ffet. renaître citée —béen t reprendre une certaine 
*»• Area MAKTAK, entre A DJDi AB et AL-FAHMfYlH. dont le minée 
renferme det oérerelquM M de* lampes é Inde de U période fatirakde. 

aaeue veetif» datasi daa \m° IX°S 

(2) NN DJAfT raU manOonrapa*. mais Jeperaeqe'AL-URBUS, evac ion 
4M* «yrtaa. hit I* centre d'une circonrer ip ooei nubtave i partir dai Ab 

« beraém Oe mil l'importance de ce ta urattgiqM dam l’htnoire da U 
tfyma— agbU Nd e Sw la* plan ctrü et religUu*. BAgJA et AL -URBUS 
eee—t «ton ma— «oeveraeor vt même Kâdi. 


leur furent peut être reliées administrativement 

Tan! que Ire «tadeflea du Haut Tell purent forma. un boudin 
défensif, en »conde b,ne. pou. KflYRflWÀN. leu. cobétao» put « 
maintenir. Mais dans U seconde moitié du XI°S-, la capitale étant tom¬ 
bée au* mains des Banù HiBI et n'reeurant plus son rOU unlficateu» les 
unités admmistiatl.es qui les recoupèrent se fractionnèrent et les gnu- 
«paies «tés demnrent autant de "fiefs", détaches «ocesenrement des 
influence, hsmmldide .t nnde. mais seuls les cands centres purent 
conreire. un. certain# sctj.1», selon te «chère. de toi* amén pays et la 
protection naturelle de tou. situ Lee autres disparurent 

Cependant, les dtés du Haut-Tell ..aient une double fonction 
stratégique : b defensé de U capitale, au Sud, et celle de b «allée de b 
Medjerda et de ses affluents, au Nord 
oj LespaysdebMedferda 

C’est b région b plus fertile de l’Ifnkiya. preUcuberensret daiu 
b ba*n de b moyenne Medlerda Depuis PAHJ-AL-8ULL Mu é 
MA&I&Z AL-BÂB, etb assit été ialonnee tous ba Byaandns par une 
suite de forteresses qui protégeaient be deua ri.es du fWiree Du dlebel 
AZRO. qui a. prolongeait de SüAIÇBAnARIYA Nord Est hoqu’au. 
hauteurs de BALJA. b dénoté urbaine était bée forte et elb «t encore 
rappelée au XI°S. par Al Bakri (Il D est néanmoins difficie de l’été- 

BÂDJA y fit tout de suite figure de centre admlniatratif. mfli 
taire, écononégu. et reiigbua dominent L’aulortté de ton gourenreuf 
s’étendit aua Vfll 0 et IX° stédea au Sud Ouest jusqu’au district d’AL 
URBUS, inclusirement, au Sud Est jusqu’é Zeghwln. au Nord Ouest 
jusqu’au district de TABARKA. au No.d Eat jtmqu * oehii de Sattilra 
et 1 l'Est jusqu'à celui de TONIS A partir de. Fadmidea. ta datnct 
fut amputé du temtoire d’AL-URBUS mai* il ne perdit riendeu pro. 
parité. Btan que nul historien ne l’indique, on peut pensa, que ta gou 
rem.rn.nt de BADJA dtmerea aund recherehé après les A*bbidre que 
de leur temps. Ce dblrtct, au* aborda des .allées, perdit ta protection 
de «tadelles, et ba fonctions économiquee des centras urbaina prévalu- 
r*n». 

m Ci pm 1'aeoeyn» de llsübssr. TMOOMOUK. DOUGOA. AW TOW 
GA. KAABA lui» <*« «Mi foeuftés par les «aire I wd 

TimMUBMtarda. 
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Aussi. Ion de l'invasion des Banù Hilêl, BÂDJA fut la seule cite 
a pouvoir se main unir Par ailleurs il est probable que le district du 
Nord-Ouest lui avait été rattache depuis plus d'un aCcle 
d Les pays fbrwtiers du Nord-Ouest 

Depuis l'occupation romaine, “le grand obstacle qui s'est oppo 
et, entre la plaine de U Medjerda et U côte septentrionale aux progrès 
de toute colonise bon et surtout eu développement de joute vie munki 
pale, c'est moins le relief tourmenté du sol que la forêt eD# même Si 
donc aucune cité ne s'est jamais fondée dans les montagnes du Nord de 
U Tûmes, c'est parce que les montagnes et les vallées qu'allas enserrent 
ont toujours été couvertes de hautes futaies ou de fourrés presque inex 
friables’' (1). 

Seuls TABARKA fanait exception Chef lieu administratif et 
mânaire au VIII 0 aéde, la dtt régraasa au siècle suivant et dut alors 
dépendre de BAQJA. ainsi que son district. Malgré la repose des activi¬ 
tés maritimes sous Iss Fetimides. Ü ns semble pas qu'un gouverneur y 
fut » nouveau nommé, rinon pour 1a perception des impôts Lors de 1a 
deosdance de TABARKA. MARSÂ-L &HARAZ. vraisembUblâment 
rebM « aile Jusqu'au XI°S fut ensuite rattachée * BÜNA sous les 
Hammldidee. 

Au Nord-Est. en liaison plus facile avec l'intérieur, lesoontrées 
maritimes formaient trois districts divers* msn t urbanisés, 
d/ Les cité* des contrées maritimes 

D'Ouest so Est, le Setfûre, le pays de TONIS et U DJasirat Sha 
ri*, compris entre le Tell et le mer. avaient été occupés dés la fin du 
VIÏ°S et leurs atss définitivement conquises après la prise de CAR¬ 
THAGE 

Remplaçant cette dernière, TUNIS assura dés le début du VIII 0 
S., un# fonction centralisatrice oour tout le littoral, au détriment de 
BANZART et de NÜBA. Mên(t la concurrence de Sousas, «ou les 
Aghlabides, ne parvint pas à amoindrir sa puissance Si aOa n'eut jamais, 
durant cette période. » supplanter KAYPAWÂN, la métropole du Nord 
constitua une base d'expanxion maritime et un centre de développe 
men^écooomique qui draina les richesses de l'ancienne Proconsulaire 

(1) J. TOUT AIN. Lrs niés remise* de b Ternir, p. «S. 
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■I en assura laa échanges. Au débouche des grands idn«rajres_ qui 
venaient du Zâb • las anciennes voies romaines qui passaient par BUNA 
TEBESSA • TÛNIS n'eut pourtant pas la meme importance quaCAR- 
THAGE. Le réseau routier retrace par les géographes part toujours de 
KAYRAWÂN et relie la capitale aux cités du nord: BASHSHU. BAN- 
ZART, BADJA. TABARKA et AL-BULL. mais la voie transversale qui 
empruntait la vallée de la' Medjerda nous est mal connue, meme si elle 
peut être supposée recouvrir un trace romano-byzantin. 

Des trois cités du district de Satfûra. seule BANZART. ouverte 
sur la mer. put se maintenir et meme se développer a la fin du XI°S. U 
présence des Banü H liai sur son territoire l'empecha de poursuivre ses 
«changes avec l'intérieur et les autres agglomération! périclitèrent. Si le 
Sa tf lira peu fertile n'eut jamais une population urbaine nombreuse, il 
Ven était pas de meme dans U Djasirat Sharik. 

Outre les villes de U cbte. U presqu'île comprenait un grand 
nombre de localités qui abritaient des sédentaires très actifs 01 Lee 
ports, excepté NUBA jusqu’à U fin du !X°S. ne purent pas rivaliser 
avec ceux de TUNIS et de SOUSSE mais ils ne cessèrent d étre utilisée 
par les navigateurs comme escales obligées. Conquise dés lé V1I°S. 01. 
la Diazira eut très tôt ton régime administratif propre. Le transfert de 
son chef-lieu opété per les Aghlabides de NUBA a BASHSHU, corree- 
pondit a la prépondérance dee fonctions économiques d’une région 
particuliérement prospère et bien peuplée. Si les "sei^ieurs’’ de BASH* 
5 i)Ü purent s'opposer aux émiis aghlabides, leurs ambitions s’appu¬ 
yaient sur des bases matérielles très solides, beaucoup plus que n. une 
infrastructure militaire 01. 


(1) Groupés en 12 cantons (Muqaddasi Bélier p. 21) Les lopooynses 
d'AL FALLARÎN (HR IDRIS. Ziriéee. t II. pp 4404411 onde 
MADÎNAT-AL VAHUD (IBN AL-ATHIR Aeasles p 202). par 
exemple révélent la compéaiUon d#cv peuplement. 

(2) Dés 671 ; AL-T1DJANI, Rihla, p. 11 : La Barirst S«ar* Use son «en 
de Sharik b. al c Abs! l’un des cheés placés sous le commandement 
d’c.nQ.IHÛhâqjir 

-3) M. BENCHENEB. ttenms des sevents dUAiya. p. ISS. I8H-AL- 
ATrllR. Annajee. p. 207. Sur la Djaôrat Sur» comme foyer de rebe' 
Uoo.cé. M. TALBI, Emicst rghlnbide. pp. 216 et 244. 


Avec sa foire mensuelle (l), BA SHSH U centralisait toute l’acti¬ 
vité de cette région et assurait la commercialisation des produits agrico¬ 
les sur TUNIS et KAYRAWÂN. Cependant la péninsule était sans 
défense natureDe et, coupées de leurs débouchés traditionnels, ses cités 
ne purent survivre à l'invasion hilâlienne. Les Banü Ghaniya accélére¬ 
ront leur déclin. 

A la fin du XI° siècle, dans les trois contrées maritimes, BAN¬ 
ZART et TUNIS (2) seulement demeurèrent é l'état de cités et de 
centres politiques autonomes. La seconde surtout jouit des plus grandes 
chances de duree, parvenant * préserver 1 a plaine du Murna(c du pillage. 
Quant aux agglomérations qui l'entouraient et » celles qui la reliaient é 
la capitale * travers le Tell ou le littoral, elles sont toutes appelées à 
décliner 

J°. CONCLUSION St* L1FRÏMYA fKOfHKMFNT DIT». 

Ainsi durant quatre siècles, la "région'' d'Ifrttüya proprement 
dite a-t-eDe été le théétre d'une lente "désurbanisation" dont les phases 
principales st situent i la charnière des Vll° et VII1° S., au milieu du 
X° S. avec la révolte d'Abu Ya*Td, et é la fin du XI 0 S. L'habitat urbain 
s'est alors copcentre sur la c6te et dans quelques "principautés" indé¬ 
pendantes éloignées de KAYRAWÂN, i BÀDJA. autour de LAR1BUS 
et de KAF$A Partout ailleurs, la rupture de l'armature urbaine • é la 
fois administrative, militaire et économique • é l'intérieur d'un ensemble 
politique qui en maintenait la cohésion, a contraint les citadins é modi¬ 
fier leur genre de vie même U où une implantation séculaire avait fixé 
des populations rurales. 

Des citadelles qui marquaient les lignes de défense byzantines, 
seules subsistèrent celles qui disposaient encore d’un territoire assoz 
riche pour leur permettre de vivre dans une quasi-autarcie économique 
et comprenait de véritable villes. Certes. Iss autres agglomérations n’ont 
pas disparu aussitôt. mais isolées les unes des autres, elles ne furent plus 
que les témoins d'une situation révolue. Le sang ne circulait plus dans 
les artères. Le coeur qu'était devenu KAYRAWAN ne pouvait plus irri¬ 
guer les vaisseaux* ds ce grand corps disloqué. AL-MAHDIYA ne con- 


(1) Ibn Hawkal / Krarom. p. 69. 

(2) El. dans use faible mesure, i TABURBA 
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.,0b.. ou. b Suh.1 U T0N1S ta B.na Khurtao P"»». ta •P~ 

pUc. occup.. bdb P» - CARTHAGE. Ata 

quelque* places-forl» qu’il contenait encore, retrouve un rôle predom» 

nenl dans toute U région __ 

Mai» rifnkiye telbenne ne s’arrêtait pas au* limite» de l *-tueëe 
Tunisie. Comme sous les Byxanon*. elk se prolongeait bien a lOaeet 
dan» les anciennes Numid* et Maurétanie pfenuér». Lie» « cette rt*on 
d’Knkiye par le relief et niydrcvaph*. U rUhly» du ZAb lui fut dés 
la vm° siècle et selon un deeeui identique dan. ■*. grande. Ugne» e 
celui de l’occupation byxantine rattachée politiquement. Elle 
neanmoins une figure particulière dont phiàeun aspects intéressent U 
vie des citée. 
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CHATÎTRK III 


LF. ROLF DFS OTES 01! TFLL 
DANS LC ZAB 


Comme l’écrit M. H R IDRIS, "é l’Ifnkiya proprement dite., où 
le» communications sont facile*, ram Isa passage, oblige, et le. manifa 
fermée, paya fortement organisé autour de KAYRAWAN, «'opposa lé 
Maghnb central, complexe de ma*nf* montagneux, phu ou moini anar 
chiquement isole. Isa un. de. autm ” (U Dana cette partit du Tall Ifrî- 
kiyen. au beu de U division presque verticale de l’occupation byxantine 
entre U Nuimdie et U Maurétanie première (2) le carte dea cités fait 
apparaître une divewri h on ton taie 

Une sorte de no men’s Land sépare en effet cette répon en deux 
parties distrtctaa au nord d’une lipie SATlF • TÎDJ1S TAMADlT et 
au wd d'un» autre bgne qui suivrait approximatirement la bordure sep¬ 
tentrionale dea Monts du Hodna «t de* Auréa Namenchas. Cette 
séparation n’est pas arbitraire, elle e.t due eux conditions graphi¬ 
ques • la configuration de l'Atlas Tellien et de sa. hautes plaines et celle 
de l'Atlas «ahanen et correspond en fait A celle que révéla U carte des 
cités byxantine». établi*» de part et d aube de la succaeaion de chott» 
et de guaraas qui va du Sud de Séof A Ain Beida 

Avant d’examiner le promeus historique selon lequel ce» deux 
divisions, horixontal» et verticale, sa combinèrent pour fermer des en- 
m mbles urbains spécifique., il est peu blé de reprendre le schéma de 


(1) H-R IDRIS. Z*nér» t. D. p. 409 

(2) ’caSeO regroupe U province romain, d* Manrétaa» nutenn. «i In débrt* 
(WUOMnoa* rf. C. DJEHL. -\fngee hyuetmr. pp 469470 
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base propose pu M H. Dyit pour le VIII° siècle. Dans cette nàhrya du 
ZSb. cet auteur a dn« U liste des circonscriptions suivantes (!) : 

Districts administratifs Circonscriptions militaires 

(Kuwar) 

Centre - TUBNA 
MÏLA au Nord 

satIf 

BAÇHAYA Sud 

nikAws 
MAXKARA 
BALAZMA 


MILA 

SATÎF 

baqhaya 

NIKAWS 

MAKKARA 

BAl^VZMA 


L'on constate que les circonscriptions administratives et militai¬ 
res sont identiques (2) Cette identité reflets la atuaoon particulière 
faite A cette région depuis les premiers siècles et la prédominance 
considérations stratégiques Tarte de conquête d'un* conquête 
tardive, plus rude et plus excentrique par rapport non seuleme 
KAYRAWÀN mais surtout é l*C*>ent. le Zib "a été de tout tempe 
marche mil! U ire" même s’il "est indéniable qu’il s'individualisa cor 
entité militaire et subeidiairement comme entité administrative a 
l'instauration des troublée khandjites" (S). 

Pour la période qui nous tntéreme ici. e'aat. chronolo^quem 
la sont méridionale qui prit tout de suit# dés l'expédition de‘Ukl 
Nêfi* U plus grande imporunce stratégique et politique C es» eik 
comprenait la plus de chefs-lieux, correspondant a l'impiantabor 
forteieseas bysantines C'est elles enfin qui donna son nom é toute < 
partie de llfnkiya. 


(1) H DJAIT. La »daya dlfr*i)i . op. cit. SW» \4emum. XXVD p 
119 («tonscnptiOTU adméiiMmivw). XXVIII. p 96 (cwcoamptMM 

(2) Comme le notait G MARCA1S ( U BrtWne an IX* * AM a 

*q-te. élmSoea al é'arrhâolopa de l'Omdanl m mm k m.m . 

Aigu 1957. t I. p 44). plutôt que da cweonscnpaont. é eandxM 
ir.«ux part" la geofifiOe da reudances dai teprasanunn proam 

ciaux du potrrotr centrai ' 

(3) H DJAIT «p.re XXVIII p 94.cf. XXVII. p IIS. 
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I*. LES OTES DD Z*B MUtIWON AL 


Commandant toutes l’accès des Hautes plaines du nord, les chai 
nés telliennes forment cependant des massifs nettement différencies 
Tendis qu'é l'Ouest, las paya du Hodna et des Zibane débordent sur do 
dépremaons moins facilement défendables sur lesquelles les occupant; 
ont toujours eu à veiller avec une attention plus grande, A l’Est, las Au 
res Nemenchas présentent une structure phyaque - et sociologique 
propres fl). 

41 Les cites établies dans las Monts et la plaint du Hodn* 

A la charmera des deux p-ands ensembles telliens, occidental ei 
oriental, le Hodna forme un haann fermé, sauf au Nord-Ouest, au pied 
des monts du même nom. dont la versant méridional, bien arrosé, tsl 
propice aux cultures irriguées. Le Djerr du plémont, recouvert de limon 
laaM per les rivières nombreuses qui, de l’oued el-Leham A l'oued Bail 
ke. vont se déverser dans le choit, permet aussi la même typa da cul tu 
res et donc une sédentarisation (2). 

Pour protéger ces sones de culture. U limes, depuis les Romains 
était jalonna da points fortifies dont certains ont donné naissance A dei 
citée, surtout ZABI, MACRI. NICIV1BUS et TUBUNAE. Outre leui 
importance militaire, cea citas louèrent dans l'organisation administrât, 
va du ZAb. et dans sa prcepent* économique, un rôle déterminant. Dé; 
la VIII 0 siècle, A la ZABI JUST1N1ANA devenue AZBA (S) ,1m gouver 
neurs da KAYRAWAN ont préféré TUBNA. l'antique TUBUNAE, dont 
U position commandé l’entrée dans U vallée de l'oued Barika, antre les 
monts du Hodna et ceux de Batna 

La choix da TUBNA. qui s'explique d’abord par dm motifi 
d’ordre stratégique, comme base de conquête et d'occupation, peut être 
futé avec certitude au milieu du VIII°S, km da troubla Kheridjites 
Mate fort vraisemblable ment TUBUNAE supplanta BA®ÀYA beau 


(1) Cf M TALBI L-unt «libb-k. p 261. 

(2) Cf J DESJOIS et R. RAYNAL. Céo g f fc» 4, TMngm. 4m No#é 
Oest. pp 109 190 

fS) Cm du mous ce que j'ai «sayé de démontm dans un arude de te 
iiaUir H 4e nrit>ul»on du Vi(hrrb. Alger, 1970. B® 0 



coup pim 101 (1 J.En tout CM. U cite devint U capitale du Zlb tout en 
uvr et b teudence.de tes gouverneurs. Ce saege admlnntrabf prit une 
telle importance face au royaume de TAHART (i) que les représentants 
du pouvoir à TUBNA acquirent une puntance conssderabb et plurietee 
d'entre eux firent de leur porte un moyen d'accéder au gouvernement 
de toute l'IfriXiya 

Lee cites voisiner de MAKKARA et de NIKAWS eurent a travers 
cm quatre cèdes un rMe bien moindre a louer, celui de 'eouè-ptéfèctu 
ret'* La prenueie profita du déclin d'AZBA et de l'eaeor de TUBNA et 
1er citadelles murer a proximité participèrent, avec U métropole, au 
maintien de la nouvelle frontière lusqu'au début du X°S Quant a Kl* 
KÀWS, a l'eettemlte nordeet du Hodna. elle commandait l'aeeee du 
Tsll et ouvrait sur un reseau de routM qui menaient vers le Nord et l’Est 
où elles enserraient l'Aurts. 

L'installation des Fatimides ramena !m limites de le région vers 
l'Ouest Ce déplacement donna lieu, en Ifriklya proprement diae. a U 
“ranimation" de TEBESSA ei. dans le Zâb a la reprise du ' llmm Zeben* 
ale" qui. tous l'occupation byaantine. avait partage le Hodna avec estai 
de TUBUNAE U fondation d'AL MASILA, qui remplaça ZABI / 
AZBA en JI5/Ù28 et succéda. admmistraUvemenl et mllitanemenl. a 
TUBNA, fui le signe le plus clair d'une onenudon pobbque nouvelle 

Afin de mener a bien leurs projets de conquetm en Orient. Us 
Khalifes durent faire appel S des gouvemeun dotes de pouvoirs accrus 
(3) pour gouverner la marche occidentale en contenant U pousses des 
Zanlta Le famille dm Banû fcUmdûn fut ben près d'aquer» autant de 
puisMnce que les 'ummll de TUBNA a U fui du VTII°S. Male b choix 
fait par Al Mu ‘lie de son auxiliaire einde pour gouverner en uns nom 


fl) 

O) 

(SI 


BACHAVA fut conquise en 701. 

doM on connut tas liens, par tes Snppet au Sed ta Modes, tas ZiblM 
et du pays de Katùbvr sure le dietel Kaftsa 

Cf H B. IDR1S. Zêsdru. t I, p 53: "AI bv'lsa avats é » pUleérv ta 
la gestion financé*! ds ü|e c tu (b Heindle) uquU. en laM eueqousu 
eeur I pleins pouvee fdu Zabi, sans contrai. e'Ssan PM ods* de unner re 
liens, une «unies detrrmieM d rame Djantau ccnanla au prince 
d'arcvpser 1er propouiioni ta certéns. dnposes 1 âHermer Ma tapdn da 
MASILA ai du Z» pour 70000 duiari l aau ta "C-.es dta l-uepersuMe 
dM pouvoMb de» QO'iudgiwurs du ZJb ei <W iMn nmni 
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l'Ifriluyj s'opéra au détriment des «ouverneura d'AL - MASILA et de U 
•iUe elle meme Celle ci occupée par ltà Sanhldja. conserva néanmoins 
sa fonction adminatrauve 

Bien que située er dehors du Tsll oriental, l'ASJllR siride d<* 
pendait d'AL MASILA «t faisait partie du Zâb (1). Il faut rappeler td 
que ‘Abu l-psun avait apporte tout soo soutien e b fondation da cane 
métropole, conformement A le politique générale des Frtimtdet, qui 
l'appui*uen 1 sur leuss auxiliaeee pour faire face i l’offensive dm Zanl 
U. allies des UmayyadH dEspa^ie Maie plus importante pour b Zlb 
mdritaooel fut la fondatioo da U KAL C A dm Benü Hemmid en 39B / 
1007 1006 nsr be demieri contreforts du djebel Maadid. dont le ver* 
Mnt and domine b pleine du Hodna. 

Ce repli a l'interleut du meadf correspondit a un abandon par¬ 
tial dM ftoniiases traditsonnallM, dont Im villes situées sur le pourtour 
du choit * AL MASILA. MAKKARA. TUBNA et, dans une moindre 
proportion NIKAWS voient a paur Certes les Hammidldes trouvaient 
eventege dans cette poeluon ebvév. a préserver dm voiet de commun! 
cilum plus usées avec b Nord Ouest jusque dans b Titterl, et avec le 
Noed. nuis de bue icune ceplub ils ne parvinrent plus I repousser be 
invarions des Zaniu Cm damiers, qui depuis b fin du X° riécle. par 
couraient librement b deprvmon du Hodna, orient réusri é réoocuper 
quelquM parues du piémont et certelna mêmes i s'intégrer deiu 1 m 
louages de l'edmlnletreBon slridv dans ce dotrict 

L‘Insécurité qui régna dés loti ne fevetua guère b poursulle dm 
c -Jlum mguère ni be échange! commvrciaus. Lorsque be BanD Hilâl 
vinrent en 1065 ravager les cStta du Hodna Juequ'é b KAL'A, Us né 
firent que précipiter b déesdrnev dé centrée urbaine déjè devenus très 
vulnésaUvs U fragilise du pouvoir hemmidide dîne Ir Zlb méridlonij 
apparut vite.ben gue b KAL C A ait pu profiter un tsmpedu décUn de sa 
nvab KAYRAWi'tN. 

Si donc l'armature urbaine de cette perde du Zlb • pu rompra 
mua U pracoon des nomades «prêt avoir pu favoriser l'avènement de 
dynasties locale.' quas-autonomee. voire ouvertement indépendantes, 
comment expliquer que les cités vouant! situées plut au Sud-Est aient 
pu ae maintenir ? Au Sud-Est du Hodna. dans le coin fermé par l'Au¬ 


di MUQADDASI / PeUai. p 9. 
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rds et les mono du Zib au centre des actuels Zibin (1). B1SKRA 
n’acquit une certaine importance administrative que tous le* Haro 
mâdide» Auparavant, elle avait dte tnaérde dans le rde.au politique, 
militaire et économique des citée aghlabides pu» quelque peu délaisaee, 
de même que les prochei TAHODtJA et BÂDÎS, per les Ziridea 

Cependant, tendis que ces deux cites se laissèrent progressive¬ 
ment "étouffe*’’ par les nomades Zanlla et Battu HilU, B1SKRA (2) dut 
é la puissance de son organisation socio-politique, établis sur de fortes 
bases économique*, de pouvoir résister aux assauts des uns et des autre» 
A l'orient de ce noyau originel du Zib. elle meneit. einsi que NIKAWS 
■ comme elle, relativement préservée aux Aurée Nemenchaa. maaeif eu- 
quel ses caractéies phydqum et sociaux avaient donné une physionomie 
particulière et oit ils avaient dessiné une Implantation urbaine originale. 
bt Les cités des Aurts Nemencfias 

C’est dans cette région, loueurs rattaché» au Zab six le plan 
administratif et surtout militaire, que U structure urbaine héritée des 
Byiantint semble su premier regard avoir laissé une empreinte profon¬ 
ds. Or a set significatif qu'en dehors des gîtes d étapes nécessaires, les 
conquérents du VIII 0 siée» et bun épigones n’eient gardé sur U bor¬ 
dure septentrionale de l’Aurés aucun centre de quelque importance 
Tous les fortins et dtadellee qui protégeaient auparavant les débouchés 
des vallées n'eurent pas, avant U milieu du X° «de. de fonctions stra 
téqiques nettement définie* (3). On es rappelle que las eues fortifiées 
avaient été évitée* dans le* débuts de U conquête par Ukba b Naff 
Des lieux comme LAMBESE (é| et TBIOAD, dont les construction* 

(1) tl ternir Zib de essi dam cet» paras de I empee m-aebuan fel 
emprunté I ZABI, et appbqvé S toute U tdpon. I* plmtel ■»*» ne fet 
employa qu ipté. le Haut Moyen Age. et dm. en >m pbe tememt C» 

R BRUHSCMVIG. Ild-dre. t I. p. 29». qel duOngne lee Zab ” txcé 
dental, cetruti et ortentU. 

(2) LSI Benü Snd» lmull»t per leur oterenn (emteltide con.Mue.eoi use 
véritable dynaet» locale, mritieue de toute cette tdpon urbanisée de ZI» 
central actuel, svcc 1er tusis de TA WLAKA et de BAMTrrUS 

(S) Ainsi KAsIs. 'ATM AL 'ASÂFUl et DVTÂHA. cet des* dertuStea kxs 
litér étant eueDtieérnust des tetiil routier» 

;*) et S GSELL. Aile» 1° 22. e° 222 224 U ”D*r alMekk•• mention 
isér pu l'auteur d’aptét Ibn Ha-kal n’en aune que DAR MALUL ritnée 
phnauSedOren 
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temolpiant encore de l’effort défensif déployé per Solomon et ms iuc- 
cesse un. ont ne abandonner 

Les djunda arabes s’installèrent au VIII 0 tiède aux deux extré¬ 
mité*. orientale et ocddentale. des chaînée eurasiennes, six des nies 
bien défendus cuite, et qui contrôlaient des couloirs de passage -, mais 
auan parce que les nBea alors occupées disposaient d'un arriére pays 
fertile Entre BAGHAYA et BALAZMA. l’Aurés maintint à travers tout 

le Haut Moyen Age une tradition teculaVsd'indépendanoe(2l. La dédin 

du KharidRsni* qui eonsobdall cet» tradition séculaire fut amorcé 
te«li reaction Shi 1t. apres la victoire remporter sur Isa forçai d’Abü 
Yaaid. C’eet b monent ou U toute mptentrioneb de l’Auré* fut dotée 
d* ÿtea fortifie* u remplacement de sites byaantins jusque U plus 
ou mutila abandonnes ( 11 . 

_L’Aur*s formait donc un bloc difficile X entamer qui isolait 
BAGHAYA du district ocodmital Auan. baen qu'appartenant au Zib. 
b citedeib eut toujouts tendance a se rattacher a l'Ifrfcly. proprement 
du* (2). EU* demeura continueBement bous U mouvance de KAY RA 
WANT3) jusqu’au moment, ou. trop éloignée de* deux royaumes rivaux 


(21 DSti eue. 1er Vaaéelee et kl Byseeun. (d C D1SHL. Alnqee byunlk». 
p 111 Peti mer k p-eneeeii des tielél St dte Agbeiettde. (té. M 
TALM. I—.1 eehlekév. pp 2»1 2»]) et errante eu début de k dytuilk 
(etraride (ef HR IDRiS Zèbre. t. I. p. Il) l’Aurér Kharldjtit 
•rhappe es poeveir de (CAYRAWAn C est lé que fut dédrnthé k muet* 
ment Insmeraaeeet eattaurdj* d Abri Y.lid Pote k période qru eut. d 
R BRUMSCHVtG llafkdr» t I. p. 329. 

(1) Ae Xi°5 rrtoore. Ile* "rentereuti ea pred nomtee da pkoee forlee 
■ptMdmjri mi r ”"■»! «i aux Mtfiiu qsl pro fri i»*ih Im dootrtsM 

da U «K» ibid.» (BIKRI / da SUm. p. 276).Cf CKIKH 
BEKW. L» U. .4.OT krtW. AJ J.0, Alçer. I XV. 1957. p. 79 
EJ. (U». Avna. «C VVER. I. I. p S28 

(2) Pr»l oo «xpbqaer éuoO )• rafai exprimé par U poçuUuoc de BAQHÂYA 
«• rocarou oe «oawmir ncrao» par BuluklUn 9 Zin. ancor» trop aa> 
qu« pir ion on»ae ratihadjiMUia (d* lOlrtM). 

(S) Par llmcmMiMft da TEBESSA à partir du X°S BAQHAYA Malt un. 
cWd. Ilfrikiya On le uHm w 907 et an 945. 
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hammadhb at .«Ida, »Ue te troua» dari» l’impoanbOite d'uobier l'rnflu 
anoa da l'un ou da l'autre 

A lOueat du nwaif. par contre.BALAZMA at laa proche» cttaa 
de KAÇR AL-lOZ at da DÂR MflLUL étaient en rebdom plu» ae 
adaa avec TUBNfl et Ue autre» «tetropolaa tuccaaiive» du Hodna Abrt 
tant dea djund» frondeur., alla, mut leur pumanc. radiale a U fin du 
IX 0 a acte par la» dernier, touvacalm aghbbtde» IndupenaaOte ptnv 
aurvelllcr le tronçon da !» grand * route médiane, de KAYRAWAN au 
Zïb qui laa aepar.it, elle, ne déchurent daflnmeement qu'a U fin du 
XI°S, loraqua le. relatiom qu alk» cootrOlm.nl flaque la furent int— 
rompue» par l'occupation dea nomade» 

Au delà, entre laa venant» nord dm monta du Hodna et de l'An 
réa •( d'autre part, U ligne SATÎF T1DJÎS • TAMÀDIT. le, gaoy.phm 
aignalent un» ault» de bouegadee a eoceoon commerciale habit», per dm 
Xutâma. Le. toponyrrm, pour U phipmt bmben.. nchent probahU 
ment de» nom» plut ancfeoa. Ce ne mot lemala »euf MAD1NAT AL 
GHAL1P al liée depun le début du XI°S au dmtm d'AL-KAL* A • 
dm eillm, a proprement perler, mal» de RM marché, au. carrefour, 
d. roule, prmaçen. (1). Protégm dm Innama emiant du Sud pm te» 
maaaifa telllene at latin riudetlee. le n'eulent pm fortlfleaCmt pour 
quoi lia furent repldmnmit mbrmnjé. par b vague hlUllann. apm b 
XI° aiécle, quand Im llmitm du royaume hammâdid. reculeront mm b 
Nord 

Lee liqnm d'evolulloo dm Ote. du Zib mendionJ abouoamnt 
donc a un» rupture entre le» parue» oooidenteb et orientale La pce me» 
ra englobe Im dt». Ibmmidldm at treduit un abntdon dm eOba éta¬ 
blie» »ur le» Piémont, du Hodna et en bordure de l'Aur*» (1).A IT«t 
d» ce mmelf. b aaconde partie orientée *er» l'ifrihrya. échappé finab- 


(l> Per eirmpée TAMASWAT, In ce l'retiqee ZARA1 qer eurm lepri» m 

»III°S mn pm.» mm. a p—eefomre. IAAÂTA • ZA*»Y» (Znb) 

permeuen de jomilie le Hodna a S*T1> et BAOJATA d * MU» 
CHVIG HefééM. t I. p. 292. 

(1) 5au f MIKAWSüi»**d-auB«P<»ttO«iM*r**dUu.«r^«i B >^trt«** 
mille Mm le crtë <m —d-» m plu» de 
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méat à tout pouvoir « voit ton centre, BAGHÀYA. décliner rapide 
DML 

Ce partage M fit d de U menu manière dans la Zib septentrio¬ 
nal. U où la carte révèle dea rones de densité urbain* fort disparatM ? 
A quels principal da recoupement correspondant cm inégalités ? S’il 
est difficile de saisir la datai! da U structura administrative, l'examen 
da l’implantation des cité* devrait permettra d’an dessiner las phases 
d* développement ou d* régression 

*• LIS CITES t)l> ZlB SEPTENTRIONAL 

Lm hautes plaines onentalm d’Algérie qui s’étendent à l’Est des 
bbeii et des Monts du Hodna abri naturel bien protégé et l’Atlas 
teilien qui iea domine avaient constitué depuis l'Antiquité romaine dea 
terres de colonisa bon » grand* denaté urbain* (comme un simple ooup 
d'oeil mt le carte du Réseau routier de l’Afrique romaine drtaeM par M. 
Sala ms permet de le comtater) (1). A l'abrl dee chaînes de l’Atlas saha¬ 
rien, U sembse que ces pays furent conquis assez tardivement, au début 
du VIH 0 siècle, et de façon plutôt anarchique. En effet, ce ne furent 
pm Im chefs ltrux administratifs ou militaires d* l’Afrique greoqu* • 
CONSTANT1NE et TÏ^ÎS - qui furent d’abord pris, mais mTlA. La 
légende rapporté* par Abu l-Mahitan qui fait d’Abü 1-MuhâdJir le pre¬ 
mier occupant de oette citadelle «et significative malgré son peu dé fon¬ 
dement hfeonque U dté acquit très vit* una place prépondérante 
dam le Zâb «ptentrionaJ au point quH y eut peut-être, avec Abd el 
Rahmân ibn Habib, "un essai de recoupement bicéphale dirigé par 
deux pôles de nrveilance, MlLA eu nord et TUBNA au eud"(2î Mais 
U pre mi ère dépendit en fait d* la seconde et dm capitales qui hii succé 
dérent dam la Hodna. Cette dépendance m modifia au cours dm aèdes 
selon lm regroupements dm cités opérés par 1m dynasties ifrfyiytnn*» 

Si MLLA mt au centre géopaphique de la sorte plissé* qui va 
des Eh ban i l'oued Mellégue, l'autorité de ses gouverneur! ne s’exerça 


O) d c. COURTOIS, lm Vandaln el l'Afrique. p. 116. 

(2) K DJAIT U .4,. éHr**. m lf/V|!l«* Stuéi. im™,, 

xxvm. p *4 


pas egalement sur tout» lu pentes de «tu lune El ph-uitl ™t>= 
polu furent appebm a rivaliser avec elle ou S U supplanter Le carte des 
a tas du Zëb septentrional fait apparaître deux gardes lignes d'implan¬ 
tation urbaine : la premiers .a de SATIE S TÂMADÎT et la seconde suit 
la cote, de BABJÂYA S BÜNA. 

a/ Lu citie du Hautes Remuai du Tell algsriena 

p'Ouest en Est, eu cites formaient trou groupu duuncts sur 
les plana militaire et administratif. La plus occidentale était SATIE, 
dont le territoire courait en partie b Maure Un» premiers, retraçant 
dans oette région U division verticale traditionnelle. RnüSe eu Hodna 
pu AL-QBADÎR (I). la citadelle «eut dans une use rende eutono 
nue fuequ'au X° S. Cents, H garnison mamunt l'autonte du Wulât puis 
du Aghlabidu, mais eu lune avec l'ensemble du royaume apparurent 
avec plus de net ta te au moment de l'Inmtrecaon thi 'lie. B eu peu «s» 
bshle que d'autres fortereuu U gagnaient eux ci IM du centre (Il Au 
sein du pays Kutëma. elle fut eeaocMe aux provu de la dynastie fetm» 
de et plus tard a cahil de b dynuua bammidide gin b relia a U cote, 
dont les ports étaient alote an plein essor 

Tend» que SAfiE aurvellbit b frontière ncedilTuduZab.au 
centre. MÏLA forma b tate de pont des cooqutranb luequ'e. milieu du 
VIII 0 S. avant de devenir b capitab militaire plut qu'administrative 
de toute celle marche uptentrioneb de IHnErya. Elle aussi entourée de 
Kutima. etb fut b pruniire S faire face i l'expsnuon tfli-.u au début 
du X°S . b première aum S Stre conqube Devenue pu b une centre 
des Insurrections berbUee. elb perdit son hagtmome pobuque des b 
fin du siecb. 


(1) U est du mites autour de têtu vdb « du aimes enta AWSADJTT. 
DAKKAMA al TAMASMAT en «yeotaeuqve car las «eut»nom du jao 
uaphu ion! trti appneqeiailvu Hais eom xum cettae» que b kamm 
•«nuit, d» m*m« 4M uri. «v*c ASJÔR U prfi dn S*ahid** 

(2) DJAMÎLA ■ dlipira w maornt à» U contai U Ï^AmIlA 

n#* par Al-Muk*dd**I («d P*üat PP 8 « ♦) «l «*• p-mi U* «te é- 
Zib BMndbOiui. Eli* n « MHDI P*» I‘womm CUICUL nuta *PP*> 
(MPI p*u«ô« Zabi-, retre TAWLAKA fToè*) « BAMTTYOS 
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C* fut «ton que CONSTANT1NE - Jusque là sans importance • la 
supplanta, tant sous Us Ziridre qu'awc Us HammâdidM 

L'accerên <U CONSTANTINE au rang da métropob fit appa¬ 
raîtra avec plus d’évido*** Us liant daa ata* du oantra avac c*lle> da 
l’Est, d» TTOrfS A TÂMADÎT (I). CaDaa-d formaUnt-aUas, avant d'Atre 
regroupa»* aoua l'autorité d'Abü-Za* bal. an 966. un district particuliar* 
□ semble que TÎ&fïS en ait été U chef lieu militaire et administratif, an 
dépendance da RAÇyÂYA U aussi uns division veruoaie sa retrouve 
et U poupe TÏiyiS TÎFÂÇb BAQ^AyA. avec les ciledellea annexes, 
parait eeotr forais - bien qu'eppertenent eu Zib une aorte de gbeie 
protecteur pour nfnluya proprement dite eu fur et a masure que b 
Maghrib central l'en ditschait U pv.vnenenra da ortie fonction petmrt 
d'expliquer pourquoi me cdMe lurent l'enfeu de b rivalité entre Hem 
mâdidae « Ziridea SI ma derabri l'emportaient, m fut en definitive eu 
détriment de ma puett. avancée bequelt. éloignas. au momant da l'Inve- 
non hibbenne. dm deux capitales (BAtÿÂYA et AL-MAHDÎYA) fu¬ 
ient debiaeVa et condamnai a pancbtev 

Au Nord da ma dlée, l'indépendante K À LAMA n'eut jimab 
llmpotunm que be occupants precedente lui avalant donnée bolée 
dm caudales mules plia au Sud. elb fut i partir du X°S reliée a 
CONSTANTINE, comme un posta frontière du royaume hammididi 
Per ei ll em v . elb redevint deeormab un te Un tur b roub du bttonl que 
b Tel a leva avait rendu )usqu'alors presque inarnemlbb. 

1/ Les citée du IttloraJ eeplentrionef 

Tard venues a l'histoire du Haut Moyen Age Isa citas du littoral 
forant suai cédât qui rédstérent b plue longtemps eue fecteure de 
daeurbenbedon de b Bn du XI°S. De BÜNA a BAQJÀYA. Isa dtei 


n va me. b premen de eacemtSa «raiegtquax emeem d’evliei 'i 
il le lest pee dtei eteea au b mu» de TÎ |yk e DAKKAMA 


pta* om moins looatmps. pouvait!)! P 


d'mres poo- 


205 


portuaires antiques » ranimèrent à futur du X° uede. A l'Est St su 
centre, Mules BÛNA et SKIKDA avaient constitue des pièces eghlabi 
des Mels MM maritime dent U MSdilstrenée occidentale ne refsit 
réellement qu'avec les Feunudes (1) et surtout avec les Hammîdidm 

Les regroupements de ciUs opérés dens W royaume d'AI (Opr 
rSteblIrent une lielson organique et permenente entre le côte et les Meu¬ 
les Pleines a travers le Tell B/lpJÂYA eMndlt son influence jusqu'au 
Hodna et m relia 1 AL-KAL 'A par une enoenne route strate»que b» 
sendne qui fermait la frondera occidentale A lEat. CtGerSTANTINE 
gouverne le dietrict qui comprenait les ports échelonnas d'AL KULL 
a BÜNA 01. 

I* CONCLUSION SU! LL Zi> 

En quatre ueclee. le. cita, du Zib m mtrouMtent ans en*» 
blés dent un eruemble géopolitique qui couvrait approeimetivenient 
les anciennes Nunud» et Meure unie premiaie ( • Smfienne) Comme 
l'occupation bysanline tardive. U hamraidide devint fretfledasts le 
Hodna Mais les analotpse s'arrêtant la. Car si la dynastie sanhadpenne 
reprit une ligne de partage ut teneur. (S), elle accentua une divuton qui 
s'avlra feule au» cites tellfennm Intermediaires entre U Zib (Aigrie 
dentale) et 111*1» CTunUa). D'aube P-t.ta' *> 

méridional* *t ceUa qui déftndatent te rout* d* KAYRAWAN éiatent 
d*ü ornin p* 1m H.liU*na «lut» citadin* >• réfugia d«i te Nord. 
prindpateRwnt *ur 1m côta. 

Par te adaaion. consommé* 1 te fut du Haut Moyan Age. *n«r* 
les de» parties ondule « occidentale, le Tell ifri*i».n eoy»l son 
emtature urbaine ddrttcula. Ucdlluboo "KelrouMutM" etlemo- 
de de vie urbain, qu’alla impliquait ■ se bemporuient eu Nord Ou», 
et l'ensemble du Tel] subusmit alors une muuticat sodo poliBqu. sue 


11) Cormpoadant ru meU dm paie keusu. qel s'étendaient Cm eeveoeide 
BAËJAYAjaaqu'l ISAPS» TAkOSH 

(2) M4m« » *ut. «b nomnt. u» t-rOcoh» 

(3) Quotqos pm «pUc*t d'E«i m Ouwt 
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àvm économique dont la conwquences na Mroot plein a ma ni parce p 
'iblM qu’au XIH° cède, au momant ou il Mra à nouveau réunifié par 
tesHafodM. 
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I.OV.USIO.1 

LEA Cm» III 1 TELL IFUUTEN 

(Miinrni 

ETLACIVILL-iMHm 

(TAMMHlCH) 


Au tara* d« otttt Atude qui mm de relracev lee lignai d'evcdu- 
Oon dee æ> de Teilé lien le Hem Moyen Age. Il "t difficile d'en 

l'mMO htlAlnnne. au adieu du Xl° S . lut elle le ''clectrea." qui 
Ml An A la vie ui berne on du moine a un type de civiliaation. en IM' 

Ayant ebmde celle éludé ieie a priori. Il dat Ane poatlbla de 
deqeqe» meenlenant Lee elemenu d'une Idponue nuencue. an lenanl 
co mp lu d'une pan. de Tob|M kuMA de noe l o cb n cb a ai d’autre put, 
diei unt iiuill leeuneede noue documentation "D are» vend tempe, 
dent M Ponoel. de pren*e conaancu da eneurt conunaa toudiam 
la r a pniHli ta da Iblihene et detu**. uni prévention plue ou 
aotna raciale, la tenu rdella da uaurfcematioM econonuqua, eo 


‘ f " de. -yenli»- a I.M. faMnv a T va 

a. ar ?a me ee sittn.id. Leeaa.abceumoen.iui. 

— »—a. m.aa m?. AP ion11» cr. uiep«n 

a Hit irait, n-i-— ■- ■. ,.■- rein 

>*»!» H TEMASSI ■ ob.c r -‘ -■ 

-■ ‘ ”• landee. IA». a° « ep tld, M 

i (Revue a 


cialll ou géopaphiquu surrenuu en Afrique du Nord " (lin ne s’e*t 
pu Id de ranimer une polémique mua d’emayer de clarifier un proble 
rm coneenunt. non le Maghrib tout entier miia aeuletnent le Tell orien¬ 
tal per affleura circonecrit à au structurer urbaine» 

L’évolution du dtu du Tell ifiîkiyen entre le VII° et le XI°S. 
M uractériee par plusieurs traita qui permettent d apercevoir a U foc 
du permanences et du rupturea Et ceèleoa furent marquée» par l’ee- 
tton de facteurs tant externe» qu'interne» qu'il convient d'analyse* et 
d'évaluer. Car ri un rapide examen de la carte aboutit au constat d’une 
diminution du nombre du dtu durant cette période, lu pages qui pré¬ 
cédant noua amènent I réfléchir sur le diversité at U complexité du 
facteurs qui ont entrafhé leur décadence ou leur mm D «existe pas de 
Ida • graphiques, sociologue» ou autre» qui puMunt en rendre 
compte parfaitement, mais lu vtcaritudu de IWove de eu oui 
obéMeent à certain« données qui. malp* du changements partiel», dam 
l’upeoe et dans la tempe, tradurient du permanence* 

A l'évidence, l’exbtence et la continuité d’un réeeau urbain «up 
poeent d’abord un pouvoir fort qui en aaaure 1a cohérence, établau Ua 
liaisons entre lu localités et lu mambenne dan» un système "pditi- 
que”. Ce système peut être modifié (2). son oentrs peut être déplacé (5) 
at lu fonction impartial aua dtéa varier (4), Q n'an demeure pu moins 
que, Juequ'A U fin du X°S., l'autonté qui préside é b destinée des vtiiee 
parvient â préserver l’unité de bur enaamble . C’eet par lu dtU que b 
pouvoir députa l’occupation romaine - txarce son autorité, c’ ut sur 


4. PONCCr «p. «*. CaAmr» *r TaBV. ICM. p 323 
De» jf uOi ma Zénéet. avant la créanoe de -royauiee” hammâdide 
Mali daa» la Mure OU U reu* uqM Samsoubher que 'a’eu eeanac 
nin* - d —»— g »r dei Eut» fortement rentrai.»* L'wo»«e 
promue» axrentnquet nt U lépe ” (M R IDRIS. De b mit* *» U n 
trufê» bfcfcwr. A anale*. mer» avril 1966. p 392).Vo« peragrapha 


é leur su premier plae raton le» avènements et le» phare» de développe 
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. Uu qu’ il s’appw pour b maintenir ou l’étendra ( 1 ). 

Han lors même que le pouvoir m fractionne, le maintien du dtéa 
dans une armature qu. favorise l'homogé n éité de leurs regroupements , 
ainsi que bs complémentarités et les échanges,montreque les conditions 
politique* »• «nt pu suffisante» pour assurer et expliquer les perma- 
nencet Le» facteurs economique» jouent un rôle déterminant dans b 
dieée d une c.té, son déclin ou »on relèvement.Quand AL Bakri nous 
dieue le tableau le plus complet de cttte armature, avant I' arrivée du 
B. < Ihlil, la proepénté du cités ne sambb pu affectée par b partage 
du Tell mue b» deux dynastie» unhedpennu rivales. Outre bdi 
~»st f2), U .'«figuration du terrain, b nature (3) déterminent de façon 
rswnueUe I' m,-l»nuuon des cité», b conservation de bur rite ou bur 
"fondation lé) 


(Il II fa-, carte» ie tou.en.r q«e e’ e«i ea elle» •••» qu' II trouve 
perfou le» pie» fort*» oppotmoa» et que U portes de» révolisi M 
«••are au nombre de» eue» conqelse» (argument e reetrarie ) 


W Quenmeni bcàaagé de» ai. I’ Antiquité. cf S CSELL, Le climat 
de r Afriqoe de Need daa» I* Antiquité. Algei. 1911; %. a* 
PLANHOLj #uUuécreeal. K é« t rapA»queuéerhi.|airede r lalaa», 
pan» .1948. pp 134 139 (Le problème de» varfailoa» climat! 

que») - J 8IREBENT. Ageee lemaeee, Alger, IMS. p 491 
ai m 

(31 Problème de I* eau notamment. pour I 1 irrigalioa mal» aeni pour 
U bouton 

(4) Pour I’ implantation de» cité». J TOUTAIM. Lu cité» romaine» 
de h TueW». p 44 Aeceee ds e» ville» a’ est Mtués sa plaine. 
«* •» p*é de» moatagaei.é flaecde coteau oudaaidetveUoa» 

étroit» qve le» ville» d’autrefois outtouteaou prevqueStSfoedée». 
"Pour le» fondations ultérieur», (que l'oa peine à AL MASTlA 
ou a BALAYA). C f IBN KHALDUN. Diarour» mi I* bi»- 
••*** uutwrvell» ( AL Jluqaddama). trad v MONTE! L, • Boy - 
routb 1448 i ll.cbap IV | 5 Principe» pour ia fondation d’une 
ville.L* auttut analyse successivement les proM4a.es de I* eau, 
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De ce point de eue.on ne peut mer.quer d itre ft.pp* pet ta cetao 
ve itebilitr dee éléments fâvotsbtal t l'uibsnisetian do Tell Même ta 
cariclere igéctfiquement mihteirs de ceminee edtae fortes ( 1 ) ne Mu 
relt frite oublie, cet bues economiques II en est de même, pout une 
tarqe pert. de ta neture du peuplement urbein (2). Hormis tas fonde- 
lions qui ont exigé des trens/em de poputations (3).ta subtlité des he- 
b)lents contribue 1 celle des cités, per le potesuite des mêmes techni 
quel egricoles, eitisenetas ou commercieles (4) • des mêmes tr edi doc* 
dtêdinei et en generel du même genre de rie moentsise 15). 

Cependent, plus d ettention e ces geoblémoi économiques et 
■octaux nous emene i plus de sensibilité eux ruptures opérées dment 
cette période perce que l'évolution des cites les sccuse devsnleqe que 
les permeneneee En effet, rerrieeedesconqulrenu erebo msieulmen. 
e pour première conséquence • outre l'ebendon d'un certeits nombre de 
rites urbeuu(4).et le dépéri de ta quen toteUté dee Bylentins. l'instel 

pllurreet, des terres eelllteMei si de. ports le peruet U esse* 
é’ répliquer le " depemseineel" tnestieble de KAYAAwAN. 
pou. le foedeuoe de lequel* "ou se s' et.it pe. soucie des este 
loges netureéi MdiqeeHblei " (P rai IDees le TeU mien., d e> e pe.ee 
quel* nettes de foodtaiou qui ee des» roeep* de I eeeneUe de ces pr* 
ripes, Seoere. |*r Ibn Kb.ldùn, m nsee* **ps que d* med mne. de|l 
léunies sur en «I. plus rsiclen. Idsssnque ou proche. 

( 11 Curectera du pneclpelemeei - leq. brrentln sireqeé P* d* cueesée* 
Uoee nreseglquei el ecceeiu* perfoss per les toussreies dYffShips lep*el 
IMe mm tel IMmes ta Iss dreeds e Se» «e évoqué de Mae que celui 
dafrannerei. 

(2) Le eiéis* istnsique poesr.il due feus e propos *i pmplssaeo. sers! 
•ii tour da. cltb 

(3) Par «Mwrpk AL MASLA. AL KAL ‘A. TU MU m RADIS pou at cm 
sidérar qua » Ttfl La* dapUcamam* d* popubuoa. pou/ da. nooti d* 
*p*eeiltas Ri'eei are. t. louloaepasM. Anse de STILA e EAOtATA 

(4) Méma B cw ie-dn.qu n m «ont annehra» dapport* 

(5) Catte pamananca ait l« plu. mawfwta d*n. In cité* d» U bord». Mi 
diOduU du T«n. d. BISKRA • KAFSA n mi Km nid*. Mi aOa ma n 
au *u dm Ifâbn dan* mMam m du Haut Ttfl 

(6) Qu. l’on pm*. * IMa da* p»w connu. T1MGAD. on «non Ml M M7. » 

la mil» mdmt da la 3aan. duc d. T*m. «cor. M 

**“• 
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U bon d'un peuplement nouv.au, oriental et arabisé (1) qui marqua 
d'una empreinte originale la via daa ata* Cas envahisseur. éuiant an 
effet "Mn des vieilles civilisations sédentaires et apicoles d'Egypte, 
de Syrie et de Mésopotamie” (2). et Os durant "faire figure d'élitM et 
d’éléments d. propét(S). ” 

Ces étrangère occupent, durant les deux première nécln, une 
b tua bon dominante dam laa aida, y constituant une aristocratie tant 
militaire que dvile. Mais propenrtvement. U fumon des divan groupas 
ethnique*. indigènes et allogène*, ae réaliae A la faveur d'una ranaiaeance 
de la via urbaine. Tandis que s'affirme l'exlatence de classes sociales <4), 
daa bans s'au b l t am n i auai. da plus an plua aaredt, entra tous ceux qui 
participent au marne genre da vM <*). Non eeulement dn Mawâll 


II) a W MARCAIS. ( wmi TMnqar d. Nord a éa* arabaraa. A.I.E.O. 
I IV. 14M. pp 123 L'araluiation d. c. paupbmaet aat difficile, cf. 
H TALBI Kartal «UM. p. 21 »uf *• cuanpoBtioe ortgfoalb. cf 
M BENCHEMEB iw. dra aavaate ** ITW*«.. p. 45 ra. Ce m)m 
a été évoque d un U pno«n parti* 

(2) R LE TOURNEAU art par M TALBI lakil a|Uabà4a. p 22 D 
faut y afontat par b mu. In geii i. Kkrââa Pour l« Arabaa da b 
PtaMM et bun tradition* eiudM. cf j CHSUIOD. bMWw i b 
■nn Byi.rUw.dup IU 

(4) ft 'Sauna •»rl»tooretb~ m pa.pb". catégorie* g.il n. faudrait 
pa* trop ftgar ai durcir oar an fart now aom mat bbo nui rmnpa iw la 
rdb r«*n da en dran dana b vW daa citéi. da marna qua crtui dat corpo 
raina, (du moim pour MB époque reculé*. Ma* B août a»oui vu 
l'actmrt da l'un* ou l'autr. Imt* par asaaipbé TtÎMtS) A l'intérieur 
lia «» comme TUBNA, Ion «ait qua tat diraamnoni ant» Arabe* M 
MmaaRadün nom en» da troubrtr l'ordre H l'équlibre urbain* juaqu'au 
«i° 5 Ui «obdrairt* atbruqua* ont |oM awB ua grand rdb roua ta* 
AqbUbéda*. tawdr cemra b pouvoir, t—rôt » Km ararttaga. Mai* adbm* 
d wmfab qaa ba pameubrama* riOan re Mot atténaé* au fur M « 
nanu. qreb fMÉoa .opérait. bramât pbmé de* aoNdarttb d. cbmnxb 
reh#oa (aaaarâat mnlaklta* contre b"m) ou da ganre da vb (citadin* 
de MBi nb contre ruraui) 

(5) Comme an AmblouB*. cf. EJ (2) .1. I. p. 507 *.*. AMM. art . d?. 
LEVI PROVENÇAL "La population rmautman. d'Al Andaiui. 4 b 
fora B corn pou ta é l'o n pna. pw. draneurt. pmpra rebdvranant horao 
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dJ*« des MuwaOadün, des Berbères dtediniaés accident à de» 
postas d'autorité, mais, au-dalà dss conflits pobtiqons ou religieux, un* 
"bourgeoisie" contribua à redonner aux cités du Tefl un* activité com¬ 
mercial* et artisanale qui, tout é la fois, dérive de traditio n * anciennes 
et s’ouvre sur un monda, aux dimensions de l'Empire musulman (I). 

La "Mailing pot" qui s'affectât é IIntérieur des a» dépend 
certes de condition* politiques «t économique* mais auasé d'un moue» 
ment culturel et religieux, arabo-musulman, dont la caractère unifice- 
teur ne s’oppose pae alors au pluralisme Sur ce plan, Rum. Afirik. "mé¬ 
tis" tt Berbères ou. souvent confondu* avec aux. “protégés” (aAl al 
<Üimma) Juifs st chrétiens, an tant que restas de populations (indigènes 
ou non) ou installés là da frafcbe data, contribuent eux auaM â l'élabora¬ 
tion d'une nouvelle société urbain*(2) Si l'aspect rebgwux est domi¬ 
nant pour las mentalités. U est difficile néanmoins da jauger l'importan¬ 
ce réelle d* sa contribution au développement daa dtés(S). 

Par contre il est certain que U vtOa favoris* U maintien das corn 


gin*. » diviMit an X®* ruivsnl un certam non ta* 4# classer toctaieu les 
Même» que dans le r**s* ée monde de lldem" Lreaman d* ose facteu». 
•nterne» d'évolution n*w eae autre «tués 

(1) Cm» pourquoi d atleucs * a* faudra* pas ooa c mon rmdatiou ds. estes 
du Ts* tfiîhlyen isolément EU* eu USe i cell* d* tout Itapau 'attend. 

(2) Sur U composition de osrss population. cf 0 MAX CAB bMim. 
IX* atnfc d'après Al-Ya' «eéhs. op cti. p 40 "Dw 1—■ b is des 
"non arabes Ou pays ' (a ajam ai Med) DYa 'qoOta dtionpm l°des 
berbères. 2° des Roém. 3° des AUnq B Befcn os psrts pies de Rota, 
msir ooaaaA 1° des Rsrbérsr. 2° des Aflnq. J° dss S*W~ P 41 
"SI l'Identité des Roém st dss Métis is tam ■n si coaeevoir. esR* dss 
AOriq su moins (ameutés D semble bisn que boa nombre sa dtitiogmni 
eiuti par un autre ni (queU langue. latin» on phrtôr "romane", :ms i 
é K AF? A) leur fkMKé i h foi dueusuns ou la sonsoM que Ion conserva 
de leur réosnt* convection-H M AIDUL WAHAB. les Sesppm tuMs 
nsn np ril. P- 7. 

(3) O W MARCAIS, Il ba in . « U vie «berne. ta I» mhmm Artids 
et CMdérvnres. Alger, IHI.t XXX des Publications de llamt dire 
des orien t al e» d'Alger. W SPTOM. Snr h» drmrsrs Seps én ta riim — 
rn Afriqne. étapr ds IMe fr-ç-m de Rame, 1936. pp 100 124 


rr.unwiéereligiéusé! minaritùcs( 1 ) voire leur installation (2) ou leur ex 
lenson (S) conuns eUe le fait pour l'islamisation (4) Elle autorise en 


(1) Pour las ebreuans pas seulement a KAYRAWÀN (ef. Amer MAHJOURI. 

Nuusmu nr h .. Il rhréüsnn. ds Km- 

renan an XI* «érir. Cahnn ds TunM*. a* 4346. 1964, pp. 1391*1. 
avec bibliographie an noss ; B ROY et P PUOtSSOT, Uarriptinn. arabe, 
de latrouan. Pan* 1990, vol U. fasc. I. p 27 n° 4 ) maii au» dans Iss 
atas ds Tau (TÛNlX aAQjAYA ai séremam bien d autres qut l'arelSolo 
#• noas psrmatlrMI de bim oonnaltrs comme à SBAYTUA. cf P MES 
RACE Le Cbre h.a m n. an Afrique. déchn rle.ladm. Pans. 1913. C. 
COURTOIS. Grigoim VU H I*Afnqu* d. Nord Rmmqm.mln.no 

■ d’AIHq« m Xr S.. Hstus btiteriqn». 1945, t. 
CXCV pp *7-122. 193 22* CE DUPOURCQ, Bsrhêrie M IWsta 
m ide.slw an preMrme de mptare. Rme hl rioriq — . 196«. t. 

pp 11 Ml*. 

(2) Pour AL KAL C A« BALAYA, cf L. COLVIN. Mqlirkméd. pp 

131132 

(S) ta l‘évolution ta pou» — »» jnlfi et <hi pid nm is. cf IRW KHALDUN/ 
de ta t. I, p. 20* M SLOUSCKZ, Jedi u IdRins. et jsdéo•berbère. 
(Rsrhervbm sur les oripaa* des fudi st du Judetsme en Afrique). Parti. 
190*. MR IDRIS, Zesdat, t H. pp 737 7*4 (chs*ttens). 764 769 
OaSflj. A CHOURAQU1, Ire fnda d'Afrique dn Nnrd. Paris, 1932, pp 
37 3* S* est sOr qo» le développement d* la coirmuoaoM ptir* ooaurt 
aoo renovmtanent iciipeu ■ ai cultural put sa frire t KAYRAWÀN. pour 
Iss autres criés las indices sont plus mms (par «ample dans U Djnsira» 

' t-rvm 

(4) Cartes l'islamneoon « est fait* surtout per l'année durant I* premier SMr 
et *»■ pour ta ratoou aoonomiquM (moyva d'échapper au Kharedj et é 
U tara) politiques (latands é léprd du ponvoir Inrmantin) st propre 
mant rahpeuies. comme pe> U contraint* sous carmins gourernturi (cf 
pore A bd Allah b Sa c d. la wn* d Abi I Httfïân m E. FAGNAN En- 
lm*,p 274). Mais las viftas ont permis phii qu’aJOren la consolidation 
d* en mmrmmsnt d'islamisation. cf C. MARÇAIS. La RmWri* nsnhu- 
ne ri L'mâmti an No r m-A«*,pp SS40 (idamisation). 404? (arabisa 
Don). 
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effet la diffusion de l’Islam par l'enseignement (1) à tous ks niveau* (2) 
mais plus encore par les régies juridiques (3) imposées a-x citadins et 
qui régentent toute U vie urbaine sous tous ses aspect*, les plus spiri 
tuels” comme les plus "temporels" (4). Quoi qu'il en soit de nos lacu 
nés sur ce sujet, il est certain que nous assistons, durant la période étu- 


t i ) cf. O. LECOMTE. S ai la vie aroUir* é Byiaore *1 tel l’Wa- I : ■''■*»*- 
pruaairv à By—« rt le kutt.b Arabie.. I !. 1954 pp 52+ 
331. Du mima auteur. Le bsr» 4e» réglée 4e coeéertr 4r> maître* 4>e^e. 
Revue Art Etude. t XXI. 1953. pp 77 104 (traduco. 

d'un ouvrage de Saljnûn compoi* au IX° S et édit* par H H ABDUL 
Vf AHAB). cf. HR IDRIS, Z-id*. t. Il pp 773775. 

(2) Il a’exiitaii pai alors de madana'. c'en dans les mosquee» que sa donnait 
reniaiqnement religteu*. même supérieur On sa souvient de l'importance 
das "écoles' juridiques ( « madhihib) dan. des caotm .coime BISKRA. 
BÛNA. TUNIS ou TAHUÇHA Mali 4 ce niveau U "R*la" en Orient 
s'imposait eu chercheur. 

(3) On sait l'important développement dei études Juridiques en Ifrfriya Les 
phi» grandi représentant» -te la via ■r.tellectuelles oee de ces études ( et de» 
impératifs de U vie urbaine ) sont nirtout connus é KAYRAWAN. cf. 
IBN ABl ZAYD AL QAYRAWÂNi. AI-RMale (ou Epi-ra nu les élé 
manu du doyne at de U loi de l'Islam mlon le riche maWute). teste arabe 
et trad. par L. BER CHER. 5° sd.uoa. Alger. 1968 Man las ethmquaa- 
das gens de loi et de religion comme des militaires et des fonctionnaires 
indiquent ( surtout .prêt le VIII°S ) des origines telbennei (per vsempJe 
Kaffl, TvbesB. Tubni. Tinii BQrû etc . K et M BENCHENIB. TU-e. 
4e. M ..nU 4. nfrihiya. pp 71352. 'lyad «fedant. pesant (vg. pp 
26. 83 . 206. 309, etc...» 

cf. BOUYAHIA Chedly. IJ vie littéraire en Ifnqi* » le. Z*n4r*.Tun«i. 

1972. 

(4) U théorie est ««potée par L GARDET La eilr n .hm (»* ». «Se et 
politique) .Pari», 1954 . E. GRUNEBAUM l.lslam medWvml. Paris. 1962. 
(pour la via orientale). Pour dei aperçut sur la vie réelle, cf H R. IDRiS. 
Ziridrt, t. II. chap. IX. valaUes surtout pour KAYRAWAN L'ouvrage 
annoncé par M. Talbi nr la civiUsation aghlabide nous appâtera de» éctai» 
dssemanu pour le IX° S Trop louveot le» etude» d'ensemble généralisent 
des données remaniai dan» la capitale et les ville»'crête»” La vse des cités 
du Tril est plus originale 


dke id. à une restructuration de la cité et donc A une transformation du 
paysage urbain ( 1 ). 

. L’urbanisme des cités du Tell prêterait * de multiples recherches 
(2) qui aideraient i mieux discerner les permanences et les ruptures (3) 
dans l'évolution interne de chacune<4). Si la croissance dW cité fon 
dée par les dynasties arabo musulmanes ae fait autour d’un centre : la 
mosquée ou le djâmi‘ (5) puis développe ensuite, après la maison du 
gouvernement (dar-al ’imlra, dans les chefs-lieux), ses marchés, ses fun- 
duks. scs caravansérails, ses bains, ses faubourgs, ses jardins et ses cime¬ 
tières selon un agencement hiérarchisé, qu'en est-il exactement dans les 


cf l'étude « biéresuate. nui. difficilement vérifiable "sur le terrain", 
pour cette époque reculée, de R HRUNSCHVIG Urbaaimse médiéval «t 
éttM mumbuao. Br me de. Eluda* idamiqi.m. 1947. pp. 127-133. 

U» monographies de U 3° pente voudraient maternent Inciter é des 
recherches approfondies, liées a l archéologie. Je penm gerticuUérament é 
dee me» pnrdégéés comme ceua de JUBNA et de B&0HAYA. 

D'onhnarv. let bbtonens comemporaiDt inlatent air les ruptures. Ainsi 
C COURTOIS. l-ee Vandale* et l'AIriq.r, p. 329 "Quand eus taiuo 
riem et géogtepbes «rabat leur téreosgnag. en vidé é U base par le fait 
que n les ville* mumlmanes sa sont fréquemment établie* dam le cedis- 
mime dei riBe* antique» ou latéralement é lui. risn ne permet d'affirmer la 
continuité entre le» ene» et les autre» ...” En fait, nous l’evon» vu tout au 
long de ce» pages et M Telbt le réaffirme plusieurs foM daai m théw • U 
e« unpotuhlt 4e com(vendre les événements qui ont marqué ITfrtkiya du 
VII eu XI 0 a. ri l'on oe tient pas compte du vubetrit byaantln. 

Cf. R. LE TOURNEAU, lae .dira .«.h», d'Afrique 4. Nord (Bu! 
El* '■'T'"' 4T '^ r .‘***™' r ' I Alger. 1957.0. MAR- 

CJB; IU4—» -.-ta». N.b^. U, « U 

' I. «g». 1957. pp. 219231 Dp m«„, «, mr . 

J '*V-. D. 1995 pp 517. 
533 g. PAUTY. >>»n*po.Un9« a t 1^,. AJ£.0. I. 

IX. Alger. 1952 Pour un pays pioche et de même civilisation, cf. L. TOR 
RES BAL BAS : Lee viles «embuer»» dlgupr et leur Urbeaimtkm 


(Md R RICARD). AJX.0.1. 

A U fou lieu de culte et de rwemblement. d'enseignement rel^etu mal» 
«UK d'information pohDque - remplaçant le forum on l'agora centre vital 
pour la vie économique et refuge é l'occaooo. 


VI. AJgtr. 1942-47. pp. 530 
m blâment, d'e 
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agglomérations établies sur (Jes sites bynnurn ’ On fouilla methodi 
quu i Ml LA. BAQBAYA. TUBNA, BALA7WA et tuaa nlks fate 
mées dans leurs anciens remparts devraient pouvoir rcu ecltret sur In 
phases de progression des cités du Tell a partir du cuire furé par les pré¬ 
cédents occupants (1). 

Des récherches semblables seraient a mer» - dans le d--maint 
artistique, car jusqu’i présent on a, soit trop chercha "du romain ( 2 ), 
toit voulu nier ou minimiser l’apport du pané et son <* Or. 

Imagine difTidlement. dans les pendes niés du Tell tout au moins, que 
la style des constructions anciennes ait dû m modifier tedice.'emrru 
alors que las nouveaux occupants étaient eux mêmes des citadine H 
conedtuaiant une fraction minoritaire Les liaison» entre l'architecture 


(I) Mène quand, en fait. pa> lune de I xiMM deonom ep ea ta -Oe et**de 
ni rempart» S dn aiBe» comme Souaa at Sfax U<.r-. i bae* voir Mur„. 
minai, romane bysaa un. il devin almili mena a KAPS* te IX e *; 

avec ses mes peraea. 

Q) P. BLANCHÎT. KinnM «rW.*.,,-,— imm lr IMw aé ». dura, pp 
2BS 319 de K-r.nl ês \-tora. H M-,—.. 4. U ««.b maté — 
de t' era én n ti aa. n° 33. IB99.p 290 at p 7*2 GrmcnMidiM 
dwde .oui ouUWm trop aolontier» en mauéie d'an nroloqe afrtcame 
qae le départ dn troupe» grac'fin ae do-.i*e pn « le Barbent le tapai 
d*nne décadence aoedaiit* et compté» "oui oob. .*» qee. jasga'a IMm 
non hllabeane. In aillai conu.ea.eni de deveioppar l-ur ro m ne r rv et 
In canp^nn d’améliorer leurs enhere. Le» ^aodn riUa* de U Ber ter» 
mu s ulma n e sont dei villn mâtu-rai de l’AT.iqae bysaehne. ja <cr« qae 
tous In monument» durent me employé», rennco.p modtfim -t i- . cm 

l’étnde dn .lllei berbère» dm quatre prsntr-» uMe de IBepr* (mrtom 
TUBNA)” 

(5) O. A. LEZINI. ArrbXratera fUr»».. iReebeeeC, f le, ni . n.me.«i 
agMehiéee). hn,l9lt.p la EieMi-enr.d fart»* de P Km 
Chat cité dans U note précédante et G. MARCAtS le» "tahé-Sne 
et de NnnnSir d'après A LEZINE, tlafcir-. *» Tnn— r° 13 Vj* pp 
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et le décor dea monuments byaantins et ceux de l'époque suivante 
devraient être établis avec plus d'assurance (I). 

Bien d autres question» concernant h via des cités restant uns 
réponse, faute de documents archéologiques ou éaitt. Nous voudrions 
mieux cor. ultra le rôle oes edilee s'il y an eut - et U participation dae 
differentes clames sociales a J'éüficatian des cités, comme en général 
l'organisation municipale. Car si les villes sont vivantes, elles noue appa- 
ramerrit souvent comme trop soumises au bon vouloir du prince (2) ét U 
pan d'initiative laissée aux populations locales semble bien maigre. 
D'autre pan. nous aimerions savoir, sur le plan quantitatif, l’importance 
réelle de 1e population citadine dont noue supposons pourtant le poids 
dans U ne politique et economique - per rapport à la population totale. 


177 IM De raem* auteur I Am hilnturv ,„a, é'o.nd—t. Parti. 
1*M. pp 3460 De mda>e auteur. Art rMétra d*Afrtqee e« «1 UiU». 
'“-B ddT Inet.tete iMaerartano dm Mapet (Méleapm Bepuiaot). Rome 
IBM. pp 63 7». m Ns moDoqrapiun ée C VARS, Ia — »«ans Inédites 
de b province da CoMantine. IroA éa (méMm. WW.nO 33 .pp 
370431 (anaéopa de décor dUna basilique byaaaona da MoraMl arec 
celui de (CAL A a. da SADKATA). P CAYRIL. Uerbaaibi.. dtatWH. 
ér Nmmé». Nélmpr. l’.iMgr H U. 1954, pp 114142; 
P COUR CELLE. le. d> rampqv d» Mb» é Kaaro6fta*. M6 
laar. d'Ant***» h éW . 1936. pp 166 197; C COURTOIS. 
D. R— a ri.lam,Rrroa Africain*. . LXXXVI. Alpar. 12* trtmaatre 
1947 pp 24-33. a maaie aur llnterét da cas rechercha* qui permanent 
d euMér une haésoe antre U décorât»* aaiiqea et U musehuea 

(1) U au certarn que I attention trop radea» aux noaumnu da l'Antiquité 
a détourna baeucoep da charckaurs de cette penode da trandtlon durant 
laquelle s’opéra U symboae des déments orWnuex. berbères et byaantmi 
La Mreuprapt» aurait pe pararattn da rairaa paroeroir U commun* d’en 
dte(a« MILA) et la» étape» da létolutioa architectural*. raliqiaeia (va. 
SBAYTLA) ou mibtmra (a g BAGJJÀYA) 

(2) De* «ouramaurs. comme a MASfLA. ou de. «Tarda, famflles da notable*, 
«mm. a BISKRA o. BANZART. ctR MANTRAN. LVeparaMm meaeé- 
mraa.p.271 H TERRASSE. Citadine aé panda eoaeada. dîna Hdaéeara 
dr n»hra. StaAa MraMra. 1969 n° 29. pp 3 16 mute. p 9.w 
I abatnea da a* memcipala 


Or nous ne disposons pas d'échelle Je comparaison, ni pour chaque au 
ni pot* leur ensemble fl). 

Plus Largement, et de toutes manières, si nous sommas bien sün 
qu'une «mature urbaine solide a pu se constituer dans le Haut Moyen 
Age sur un fonds byxantin, et contribuer à la formation d u* type de 
avilttation original, le problème des relations entre le monde urbem et 
le inonde rural n'est pas élucidé. Les Otés ne peuvent p ro sp érer sans 
leur environnement humain et economique, mais en même tempe 
l'ordre urbain, que promeuvent les souverains et sur lequel Be s'appuient 
pour gouverner, est continuellement remis en cause, pow dm motifs 
eodo politiques qui prennent toujours une coloration rebgieme (2) par 
un autre ordre, rural. Chaque fois qu'ü ss manifeste, celui a fait avance* 
. le processus de déeufbanlaation du TeU 

Résistances berbères de U fin du VU° tiède, révoltés Khandpus 
du milieu du VIII 0 8, poumée kuUnuenne. shi 'ita. du début du X°S. 
soulèvement d'AbG YatkJ. pouaMe dm nomade, sanlta à U charnière 
des X° et XI 0 S„ avec leur mpects «ntl citadins, marquant las étapes de 
ce mouvement que lin ration dm Benü Hllë) ne fait que pradpMer (1) 


(1) Si des géographes comme Ibe Haarkai et Al MriB (qet le copie) éubUraant 
de. corapesuom nn ceruima oie» Ms m mu éOMMM pas de cklffra. 
Méom lonquenom m pamédom feera* par Al Babil pour AL GHA 
DIR 0 tapi ptas probabéemmt de la tribu barbera de* mrirou que de le 
populatt» dbdu. CT A. LMXM fer ta. paputa H oa. du.lta^ 
drtms X Nris. iw pp 6942 L'wieu» 
■oui «jim In «bmcuhel 4<iu talW mlmUoe «t Ira probMtae* de 
l'urtMÙne et de rfebtst du Hm Morve Age. tatouai plu*, lé «cor. 

O) SembbMm au e i n. n u n t» eé* d> U 9ra 'àbty. m Orient, ef. C. CA 
HKM. U changeante panée «delà da quelque* doctrine* rabgtausm, D» 
beraSM d* rUara . Pan*. 1961. pp. S-23. 

O) Mata la di c edae p» nrfcatae est béae antérieure i U conquête arabomml 
osant -Sam doute de(i raenfata eu V° stade, .. ade , « «■■■■hltol. 
ment e c cmraèe m début du VT° MctaT écrit C. COURTOIS, Lee Vraé.be 
H r Afrique, p 529 Quai changenant rai intarranu antre le X° S (Me 
gedda* / PeUel P 23 “Je ne connais pas de dtatrict (que ITfribya) qu. 
poatade plut d agglomération.” ) et In XK* ! (Al-ldrtt « rtarih—. po>* 
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L'équilibre villes-campagnes, si fragile, et maintenu dans le Tell 
P* un gouvernement dont la puissance est déjà entamée après la divi¬ 
sion hammèdo ziride, est alors rompu. Certes, les nUm ne sont pas 
détruites, mais peu a peu coupées de leurs centres de relation, vitales 
(1) ei de leur arriére pays, et condamnées é l'étouffement 

Ce sertit "puérilité' qu. de "faire une théorie et réduire toute 
lluetoire, comme on dit. é l’eteme! conflit des nomades et dm sédentai¬ 
res” (2) ou bien de porter un jugement normatif sur l'évolution analy¬ 
sée id. Une étude B limitée nous permet seulement de constater qu’é la 
fin du XI 0 uede le TeU .friklyen (S) voit la fin d'une phase d’accultura¬ 
tion (4) dans laquelle l'influence dm atM était prédominante (3). C'ait 
bien un changement de "mode de me” qui s'opère pour une grande 
partie de U population du Tell 


m ps. parta* d AJ TWrfnl et dlbn KhaMun * postérieur, et don, i. .érao. 
f*m«d«MMi) 

O L FEBVRE ta Irrrr *4 l'évohaUon humain. (Introduction p*o«. 
pbiqm a Ibeon >. Pari*. 1999. p 422 "CW du tu , de. routa, qae 
le. nbra rvra ra m. ou déoolraeai Rien n Influe plu. que IbUIObe dra 
romra sur ta. da m née* de. villes. “ 

M»,p 5SS 

HorraM U cOra raptmtnonal. ri quelque, ptacm/orte*. 

Lmerataramt • cultur. en formant» ph«* durant tequeUe une euhura 
cberabe é mate ta* emprunt* frit, é une autre culture, ou é péatoun 
U rv urbanisation du TeU n fera plu* uni. me l'aida de [~T"1rii^ni é 
tradittoM cétadinM. roumment andakxue» et dm Bta* anoma aaraat 
raprta. coram. é Teboursouh En hum cm mouO ta* profra de devtiop 
pemaM du Plan quadriennal algérien et dm Proymi ram «pécuu je m 
peu m tan pécher da remarquer U coinadence dm Bam cfaoito mec ta* 
phu ancwtu (f.g Banks (TUBNA). MSILA SET1F. ata....) ; ef. 
Secrétariat socui d'Alger. Moaé. rural ri maaér urfeta (l'Algene ac ton 
durhamiation) Alger 5 e mm 1969. 
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